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Monographies d'Echinodermes vivans et fossiles
(') En parcourant le» planche» de cette monographie, drpui» qu’elle a para, je me »ui» aperçu que sur un certain nombre d’exemplaires de la r* planche, le» tubercule» grossi» paraissent perforé». Cette erreur de gravure, corrigée à l’épreuve, t’est en partie reproduite au tirage. Il m’a paru important de signaler cette inexactitude, que j’aurais réparée en supprimant le» épreuve», si je Tarais aperçue avant que le» pierre» fu&seut effacée». (,Ag.)
‘Woiunë')
1. Goniopygus pcllatus Ag. Facic inferiore plana, aperiura nmviina ; assulis ovarialibus acuminatis; margine aperturæ analis subpentagonali. Spinis clavatis , sulcatis.
2. Goniopygus intricalus Ag. Depressus, minimum ; apertura inferiore magna; assulis ovarialibus margine ercnulatis. Spinis oblusis , lævibus.
Goniopygus Menardi Ag. Disco ovariali assularum margine lineari. Margine aperturæ analis trigonato.
i. Goniopygus heteropygu s Ag. Margine aperturæ analis quadrato , inæquo.
5. Goniopygus globosus Ag. Suborbicularis ; apertura inferiore magna; ano trigonato.
6. Goniopygus major Ag. Subconicus; disco ovariali minore; assulis ovarialibus valdc acuîninatis. Aperiura anali pcntagonali.
III. Gcnus PELTASTES Ag. Diseus ovariali» pcntangulatus ; assnlis ovarialibus prominentibus , assulas intcrovariales cmarginatas araplectentibus. Assula supraanali antica.
1. Pehastes pulchelius Ag. Disco ovariali minore , assulis margine crenulalis, ovarialibus apice fissis ; tuberculis parvis , maxime prominenlibus.
2. PeUatfes marginal is Ag. Disco ovariali majore, assulis in angulis depressis, ovarialibus in apice integris.
IV. Genus GOMOPIIORL' S Ag Diseus ovarialis marginibus rcctis , pcntangulatus , costatus, assulis inlerovarialibus proniinentibus , angulos referentibus.
1. Gomophorw lunulatus Ag. Costis disci ovarialis crassis; apertura inferiore minima.
2. Goniophorus apiculatus Ag. Globosus ; disco ovariali majori , costis tenuioribus.
Species omnes simili uiodo a facie superion, latcrali et inferiore delineatæ sunt. Partes auclæ sunl: diseus ovarialis , lubcrculum spiuiferum , apertura inferior, zona interambulacralis et ambulacralis.
Mandato jan» typis hoc opusculo et amicis doctissimis proposilo , clariss. Bronn specicm novam e gente Saleniarum niccum commun icavit , quæ eo magis inleresl mea , quod probel non solain Saleniam sculigeram in Germania occurrerc. Ad genus Goniopygorum pertinet; alias accuralam ejus descriptiouem cum figuris in lucem profer a ni. Ad Goniopygum Menardi proxime accedit ; a quo lamcn differt assulis disci ovarialis acutioribus , et indc disco in margine valde serra to. Apertura analis trausversim ovala. Goniopygus Bramai diceudus. E. slralis cretaceomargaceis Wcstphaliæ.
lü^îiiujnD^usm^a,
OBSERVATIONS SUR LES PROGRÈS RÉCENS DE LIIISTOIRE NATURELLE DES ÉCHINODERMES.
Pour compléter l’aperçu que j’ai donné de mes recherches sur les Echinodermes dans la préface de la première livraison de ces monographies, je crois devoir présenter ici quelques observations sur les progrès récens de l’histoire naturelle des Echinodermes.
Les travaux qui ont été publics depuis quelques années, ou qui se publient encore dans ce moment sur ces animaux, sontassez nombreux. Ils embrassent, soit leur classification en général et l’histoire naturelle descriptive des genres et des espèces, soit leur anatomie descriptive et comparée, soit l’étude des nombreux fossiles qui ont représenté celte classe aux différentes époques du développement de la vie organique. C’est aussi dans cet ordre que nous allons les passer en revue; puis je terminerai par quelques renseignemens sur les collections que j’ai examinées dans ces derniers temps.
Autant ces diverses branches de ('histoire naturelle des Echinodermes ont fait de rapides progrès, autant il est à regretter que la connaissance de leurs mœurs , de leur mode d’alimentation , de leur développement , des fonctions de leurs organes, etc., etc. , soit restée en quelque sorte stationnaire , à l’exception de quelques remarques détachées sur les espèces européennes.
Le seul ouvrage qui embrasse toute la classe des Echinodermes est le charmant volume que M. E. Forbcs a publié par livraisons sur les Echinodermes d’Angleterre, en 1 840 et 1 841 , sous le titre de History of british Starjishes and olher animais of the class Echinodermata. Il les divise en six ordres, savoir: i' les Pinnigrades ou Crinoïdes ; 2° les Spinigrades ou Opliiurides, qu’il subdivise en Ophiures proprement dites et en Euryales ; 3" les Cirrhig rades ou Astériades , qu’il subdivise en Urastéries , Solastéries , Goniastéries et Astéries proprement dites ; 4" les Cirrhi-spinigrades ou Ecliinides, pour lesquels il adopte les subdivisions que j'ai proposées dans mon Frodrome ;
5° les Cirrh i-verm i g rade s ou Holothuries, dont il fait quatre familles, les P solides, les Pentactes , les Thyones et les Synaptes, et enfin 6" les V ermigrades ou Siponculides, qu’il subdivise encore en trois familles : les Siponculacées, les Priapulacées et les Thalassemacées. Il place ainsi au même rang, comme ordres, les Crinoïdcs , les Ophiurides et les Astéries, que j’avais laissés dans un seul ordre, dansmon Prodrome d'une histoire naturelle des Echinodermes; et il réunit aux Echinodermes les Siponcles que j’en avais éloignés pour les réunir aux vers. Je me suis, en effet, convaincu, à la vue des préparations que m’ont fait voir à Edimbourg MM. ForbesetGoodsir, que les Siponcles sont réellement des Echinodermes. Les descriptions que M. Forbes donne des espèces d’Angleterre sont beaucoup plus complètes que toutes celles que l’on possédait jusque là , et il en a considérablement augmenté le nombre , surtout dans la famille des Holothuries et des Siponcles ; il a en outre établi, en partie conjointement avec son ami M. Goodsir, les deux nouveaux genres Psolinus et Ocnus , et circonscrit d’une manière plus rigoureuse mes genres Uraster et Cribrella, de la famille des Astéries. Plusieurs des espèces décrites par M. Forbes ont été découvertes par M. Thompson, de Belfast, et parM. Bail, de Dublin. Précédemment, M. Forbes avait déjà publié, dans le 8' volume des Transactions de la Société xvernéricnne d’Edimbourg, un mémoire sur les Astéries de la mer d’Irlande, dans lequel il a établi deux genres nouveaux ( Solaster et Luidia) et décrit plusieurs espèces nouvelles. ■
MM. J. Miiller et Troschcl ont entrepris une révision de la famille des Astéries, qu’ils ont d’abord subdivisée en quatorze et puis en seize genres basés pour la plupart sur des caractères nouveaux et généralement circonscrits dans de justes limites. Ce sont les genres : Asteracanthion M. et Tr. (Steilonia Nard. Forbes, Uraster Ag.); Pisaster M. etTr. ; StichasterW. etTr.; Echinaster M. et Tr. ; Crossaster M. et Tr. (Solaster Forbes); Chœtaster M.ctTr.; OphidiasterAg. ; Linckia Nard . (M.etTr.); Goniaster kg.-, Plat y aster DeBl. (Scutasterias DeBl.) ; Asteropc M. et Tr. ; Culcita Ag. ; Asteriscus M. etTr. (Asteriua Nard., Palmipes Link); Archaster M. etTr.; Asterias Ag. (Astropecten Link, Stellaria Nard.), Ilemicnemis. M. etTr. (Luidia Forbes). Leur travail, qui n’est encore publié que par extraits insérés dans les Bulletins de l’Académie de Berlin, du mois d’avril 1840, et dans les Archives d’his-
toire naturelle de Wiegmann pour 1 840 , p. 3)8 et 3G7, renferme de précieux détails sur l’organisation de ces animaux. Plus tard, ces messieurs ont étendu leurs recherches aux Ophiures et publié un aperçu très intéressant des genres de cette famille, qu’ils portent maintenant à huit (Archives d’histoire naturelle de Wiegmann 1840, p. 326 et 368), savoir les genres Ophiolepis M. etTr., Ophiopholis M. et Tr. , Ophiocoma Ag. , Ophiothrix M. et Tr., Ophioderma M. et Tr. (Ophiura Lam.), Ophionyx M. et Tr., Ophiomyxa M. et Tr. et Ophiocnemis M. et Tr., sans compter les genres que j’ai établis pour des espèces fossiles.
M. J. E. Gray a publié un travail très important et très étendu sur les Astéries dans les cahiers de novembre et de décembre des Armais and Magazine of Natural History. La tendance de ce mémoire est toute différente de celle de la publication de MM. Muller et Troschel. Tandis que les naturalistes de Berlin avaient surtout en vue d’étudier les détails de l’organisation des Astéries , M. Gray cherchait plutôt à grouper de la manière la plus naturelle et d’après leurs affinités les plus étroites, l'ensemble des espèces qu’il a eu l’occasion d’examiner et qui sont très nombreuses, particulièrement dans la section des Pentacérotides. M. J. E. Gray a établi uniquement parmi les Astéries proprement dites, quarante-cinq genres, (sans compter les nombreux sous-genres) qu’il répartit en quatre familles, comme suit :
Asteriadae Gr. : Aslerias Gr. (Pentasterias DeBI., Stellonia Nardo, Forbes, Urastcr Ag. , Astcracanthion M. et Tr.) ; Heliaster Gr. (Solasterias DeBI.); Tonia Gr. (Stichaster M. et Tr.).
Astropectimdae Gr. : Nauricia Gr. (Archaster M. et Tr.) ; Astropecten Link (Asterias L. Ag. ; Crenastcr Link , Stcilaria Nardo;) avec le sousgenre Aslropus Gr. Luidia Forbes (llemicnemis M. et Tr.) ; Petalaster Gr. ; Salaster Forbes (Crossaster M. et Tr.), avec les sous-genres Endeca Gr. et Polyasler Gr.; Ilenricia Gr. (Linckia Forbes, Cribrella Ag. , Forb.).
Pentacerotidae Gr. 1 ° Pentacerotina : Culcita Ag. ; Pentaceros Link, Gr. (Goniaster Ag.), avec le sous-genre Nidorellia Gr. ; Slellaster Gr. ; Compta niaGr.\GymnasteriaGr. (AsteropeM.etTr.); Patilia Gr., RandasiaGr.jAntheneaGr. ; flosia Gr.; Hippasteria Gr.; Cal lias! er Gr.; Goniaster As,. (Gr.);
(Gr.); Penlagonaster Gr.; Tosia Gr.-2“ Echinasterina : Echinaster Gr. (non M. et Tr.).- 3" Cribellina : Othilia Gr. (Echinaster M. et Tr.); Metrodira Gr. (Chætaster M. et Tr.); Rliopia Gr. (Echinaster M. et Tr.) ; Ferdina Gr. ; Dactylnsastcr Gr. (Ophidiaster Ag.) ; Tamaria Gr. ; Cistina Gr. ; Ophidiaster Ag. avec les sous-genres Uacelia Gr. etPharia Gr. ; Linckia Nardo, Gr., avec les sous-genres Phalaria Gr. et Acalia Gr. ; Fromia Gr. (Linckia Nardo), Gomophia Gr. ; Nardoa Gr. (Linckia Nardo) ; Farcissia Gr. ; Nec- Iria Gr. ; Nepanthia Gr. ; Mithrodia Gr.; Uniophora Gr.
Asterimdae Gr. : Palmipes Linck(Anseropoda Nardo, I'almasterias DcBl., Asteriscus 31. et Tr.) ; Porania Gr. (Goniaster Forb.) ; Asterina Nardo (Ctenastcr Ag., Asteriscus 31. etTr., Pentaceros Linck) ; Patiria Gr.; Socomia Gr.
Quelque nombreuses qu’elles soient, la plupart de ces coupes m’ont paru naturelles, et je pense qu’elles devront être adoptées apres quelques rectifications dans les noms, qui font souvent double emploi avec ceux de 3131. 31üller etTroschel et autres, comme on peut s’en assurer par la synonymie que j’ai jointe en parenthèse aux noms de 31. Gray. Il est vraiment à regretter que ce dernier n’ait pas connu à temps le travail de 3131. 31üller et Troschel , qui a cependant six mois de priorité sur le sien. 31. Gray fait des Astéries une classe à part sous le nom d’flvposTOMA ; mais je ne crois pas que cette séparation des autres Echinodermcs puisse être justifiée anatomiquement , ni même zoologiquement. En effet, le caractère sur lequel on a le plus insisté jusqu’ici pour distinguer les Astéries des Oursins est fictif, puisque la plupart des Astéries ont un anus, comme l’a fait connaître le premier 31. J. 31üller.
Les études sur les Echinides de 31. Ch. Des3Ioulins étant un ouvrage qui doit se trouver entre les mains de tous ceux qui s’occupent de l’histoire naturelle des Echinodcrmes, je puis me dispenser d'en rendre ici un compte détaillé. Je me bornerai à rappeler que m. Dcs31oulins n’admet que dixsept genres dans l’ordre des Echinitcs , savoir : les genres Clypeaster, Sculella, Fibularia, Cassidulus , Galerites, Pyrina, Echinometra , Echinus, Echinocidaris , Diadema, Cularis , Echinoneus , Echinolampas , Nucleolites , Collyrites, Anan chyles et Spatangus. Antérieurement à cette publication, 31. Ch. Des3Ioulins avait déjà publié un catalogue descriptif
des Stellérides vivantes et fossiles de la Gironde, avec deux planches (Actes de la Soc. liunéenne de Bordeaux, Toni. 5).
Parmi les travaux plus spéciaux , je citerai la monographie des Astéries voisines de l ’ Asterias aurantiaca que M. Fhilippi a publiée dans les Archives d’histoire naturelle de Wiegmann pour l’année 1 837 , vol. 1 . , p. 1 93 , et la description d’un genre nouveau de Crinoïde vivant, des plus curieux, nommé flolopus, parM. Aie. d’Orbigny, qui l’a publié dans le Magasin de Zoologie de Guérin, de 1 837.
Dans un travail encore inédit sur les espèces vivantes de l’ancien genre Echinus , travail que je me propose de publier prochainement , j’ai établi les coupes suivantes , dont je me bornerai à citer ici les types : Temnopleurus (E. toreumaticus) , Pleurechinus (E. bothryoides), Microcyphus (E. versicolor ) , Tripneustes (E. ventricosus), Amblypneustes (E. griseus), Toxopneustes (E. pileolus), Stomopneustes (E. variolaris). J’ai également cru devoir subdiviser le genre Arbacia en trois, laissant ce nom aux petites espèces fossiles , pour appeler Tetrapygus celles qui ont l’anus fermé par quatre valves , et Agarites celles dont les aires interambulacraires sont en partie dépourvues de tubercules et de piquans.
Les Holothuries sont toujours la division des Echinodermes dans laquelle il reste le plus 'a faire. La difficulté d’observer ces animaux nous a privés jusqu’à présent de planches qui satisfissent aux exigences de la science. Il n’y a que celles qui ont été publiées par MM. Quoy et Gaimard, dans l’Atlas zoologique de l’Astrolabe, qui , à cet égard , ne laissent rien à désirer. Quant à leur délimination en genres , il reste encore beaucoup de vague et d'incertitude dans les caractères sur lesquels on a fait reposer ces groupes.
Oken (Lchrbuch der Naturgescliichte 1815) a été le premier à subdiviser les Holothuries en quatre genres qu’il appelle Thyone ,Subuculus, Holothuria et Psolus. Lamarck n’a admis que deux genres dans cette famille , les Holothuries et les Fistulaires ; encore ces genres sont-ils mal délimités. Cuvier, sans donner des noms génériques à ses divisions , a cependant établi dès la \ '• édition du Règne animal, six sections très naturelles dans le genre Holothuria , dont la première correspond au genre Psolus d'Oken , la seconde au genre Cuvieria de Péron ; les 3' et 4' aux vraies Holothuries ; la 5' au genre Subuculus d'Oken, qui est en même temps le genre Cucutnaria des
auteurs ou Pentacta de Goldfuss ; la 6' enfin correspond au genre Thyone d’Oken , que de son côté M. Fleming a nommé Mülleria dans son History of british Animais , mais qui n’est point le genre Mülleria de Jæger. Plus tard, Escbscholtz établit, dans l'Atlas zoologique du second voyage autour du monde du capitaine de Kotzebue , deux genres nouveaux sous les noms de Synapta et Chirodota , qui correspondent au genre Tiedemannia de Leuckardt (Lsis 183 T , compte-rendu de la réunion des naturalistes allemands à Hambourg). M. Leuckardt a en outre établi les genres Phascolosoma et Ochetostoma de la famille des Siponculacées; le premier dans son adresse pour le jubilé de Blumenbach , le second conjointement avec M. Ruppell dans l’atlas qui accompagne le voyage dans le nord de l’Afrique.
Dans sa dissertation sur les Holothuries (Zurich 1833, in-4°), M. Jæger a établi trois nouvelles coupes sous les noms de Mülleria, Bohadschia et Trepang ; mais son genre Mülleria n’est point, comme il le pense, identique avec celui de Fleming. La seconde partie de cette dissertation renferme des détails anatomiques. Dans mon Prodrome d'une monographie des Radiaircs ou Echinodermcs, j’ai dit me borner, pour l’ordre des Holothuries, à énumérer ce qui avait été publié, n’ayant pas alors d’observations qui me fussent propres sur ces animaux.
Le travail le plus étendu qui ait paru depuis long-temps sur les Holothuries est de Brandt ; il fait partie de son Prodromus descriptionis aniinalùim ab H. Mertensio observât, etc. , inséré dans le recueil des Actes de la séance publique de l’Acad. des sc. dcStPétersbourg, de 1 835. L’auteur divise d’abord cette famille en deux grands groupes, les Pedatœe t les Apodes ; puis il subdivise les Pedatce en Homoiopodes et en Heteropodes ; les llomoiopodes se subdivisent à leur tour en Dendropneumones et en Apneumones-, les Dendropneumoncs sont ensuite Peripodes ou Hypopodes , et les Peripodes Pentastichœ ou Sporadipodes-, puis les Pentastichœ sont Adelopneumones avec les genres Cladodaclyla Br. ( et les sous genres Polyclados Br. Holigoclados Br.), et Daclylota Br. ou Detopneumones avec le genre Aspidochir Br. Les Sporadipodes ne comprennent que le genre Sporadipus Br. avec les sous-genres Colpochirota Br. et Acolpos Br. Les Hypopodes qui sont toutes Platygastricae, comprennent les genres Psolus Oken (Jæg.) et Cuvieria Pér.
et les Apneumones le seul genre Oncinolabes Br. Quant aux Hctcropodcs, il les subdivise en Stichopodes Br. avec les genres Stichopus Br. (qui renferme les sous-genres Perideris Br. et Gymnocliirota Br.), et Diploperideris Br. et enSporadipodes Br., qui sont ou Aspidochirotœ Br. avec les genres Jlolothuria Lin. (Br.) (et les sous-genres Thelenota Br., Camarosnrna Br., Plalysoma Br. et Microthele Br.) Bohadschia Jæger, Alülleria Jæger, Trepang Jseger ou Dendrochimtœ, avec le genre Cladolabes Br. Le 2' grand groupe, les Apodes, se subdivise en Pneumonophorœ avec les genres IJosoma Br. et Chiridota Esch. et en Apneumones avec le genre Synapla Eschsch. Cet aperçu systématique est accompagné de la description d’un grand nombre d’espèces , la plupart observées par Mertens.
Brandt décrit ensuite trois especes nouvelles AeSipunculus et un Echiurus. Dans 1 ordre des Ecliinites enfin il établit les genres suivans : S trongy lacent mtus pour des especes nouvelles , Ileterocentrotus pour les espèces dont j ai fait mon genre Acrocladia , Colobrocentrotus pour celles que je range dans mon genre Podophora et Phyllacanthns pour les Cidaris à grosses baguettes cylindriques et tuberculeuses.
SI. de Blainville, dans le GO' vol. du Dict. des sciences naturelles, n’admettait que les cinq genres suivans delà familllc des Holothuries: Cuvieria , Jlolothuria, Thyone, Fistularia et Cucumaria ; mais dans le supplément à son Manuel d’Actinologie, il les divise en six groupes , dans lesquels il admet une partie des genres de ses prédécesseurs. Ses articles sur les Echinodermes, dans le Dictionnaire des sciences naturelles, et son Manuel d’Actinologie, qui en est un recueil systématique, renferment une foule de renseignemens précieux sur l’ensemble de ces animaux. Enfin les nombreuses notes que M. Dujardin a ajoutées au 3 e vol. de la seconde édition des animaux sans vertèbres de Lamarck , ont mis, dans cet ouvrage, la classe des Echinodermes au niveau actuel de la science.
A ma sollicitation M. le Professeur Valentin a bien voulu entreprendre pour cet ouvrage une révision générale de l'anatomie des Echinodcrmes. Déjà la première monographie de ce travail, qui comprend l'anatomie du genre Echinus, est achevée. Huit planches in-folio , dessinées sous les yeux de M. Valentin, par un artiste très-habile, M. Dickmaun, sont déjà lithogra-
it
phiées, et le texte s’imprime dans ce moment. Le monde scientifique sait ce que l’on peut attendre du scalpel et de la plume de M. Valentin ; je me bornerai donc à dire ici , pour rendre justice à son desintéressement , que M. Valentin a fait, à ses propres frais, un voyage sur les bords de la Méditerranée, dans le but spécial de se livrer aux recherches nécessaires pour compléter une pareille entreprise. Des monographies sur l'organisation de ces animaux sont d'autant plus nécessaires maintenant , que depuis la publication des travaux de Tiedemann et de Delle Chiaje, la plupart des recherches qui ont été faites dans ce domaine de la science, concernent des points de détail. L’article Ecliinodermala , par Sharpey , dans l’Encyclopédie anatomique et physiologique de Todd , contient seul un résumé complet de l’état de nos connaissances sur l’organisation de l’ensemble de ces animaux.
Quelques monographies sont en outre venues étendre ce domaine tout récemment. L’est ainsi que M. Crube a publié une description anatomique très-complète du Sipunculus nudus, accompagnée de planches très-bien faites (Archives de Miiller, 1837, pag. 237). M. Krohn (ibid., 1839, pag. 348) a ajouté quelques détails sur le système nerveux de cet animal, qui avaient échappé à M. Grube.
M. J. Miiller a étudié avec beaucoup de détails et d’une manière comparative l’organisation du l’entacrinus Caput Medusæ , dont il est parvenu à se procurer un exemplaire conservé dans l’esprit de vin. La publication de son mémoire sera une précieuse addition à nos connaissances sur l’anatomie des Ecliinodermes -, malheureusement il n’en a encore paru qu’un extrait dans les Bulletins de l’Académie de Berlin , du mois d’avril 1 840 , tellement concis et si riche en faits nouveaux, qu’il faudrait le reproduire en entier pour en donner une juste idée. Ce qui s’y trouve déjà relaté est d’un haut intérêt, non seulement sous le point de vue anatomique, mais encore sous le point de vue zoologiquc. 31. J. Miiller abandonnant, dans sa description des parties solides de cet animal , la nomenclature bizarre employée d’abord par Miller, puis par tous ceux qui ont décrit des Crinoïdes depuis lui , propose une terminologie beaucoup plus simple de toute cette charpente si compliquée.
Plusieurs points de détail de l’anatomie des Echinodermes ont également été éclairés. 31. Krohn a publié un mémoire très-intéressant sur le système
nerveux des Echinides et des Holothuries (Arcli. de Millier, i841, p. 1 ), que M. van Eeneden a observé de son côte chez les Oursins ( Instit. n° 273 , p. 9G.). Ehrenberg a le premier découvert les yeux dans les Astéries (Arch. de Miiller, 1 834, p. 570) , et décrit leur connexion avec les nerfs des rayons ; ils se voient très-facilement dans beaucoup d’espèces, même à l’état sec. M. Forbes les a ensuite signalés dans les Oursins ( llist. of british Starfishcs, etc., pag. < 52) ; je les ai vus après lui dans plusieurs espèces. MM. Ehrenberg (Arch. de Millier 1834, p. 580), de Siebold (ibid. 1836, p. 291), Valentin ( Repert. 2 vol. p. 26) et J. Müllcr (Bull, de l’Acad. de Berlin, 1 840) ont donné des renseigneinens détaillés sur les réseaux calcaires dont se compose la charpente solide des Echinodermcs. De mon côté j'ai cherché à préciser les lois de la disposition et de l’accroissement de ces plaques et leur analogie dans différentes familles ( Mémoires de la Soc. des sciences natur. de Neuchâtel, tom. 1, p. 2-6 et 7-11), contre lesquels M. Philippi a présenté quelques objections ( Wicgmann Archiv. 1837, vol. 1, p. 194). M. Duvernoy a communiqué à l’Académie des sciences de Paris ses idées sur la charpente solide de ces animaux ( Institut 1 837, N* 2 16, p. 208), auxquels il attribue un squelette intérieur , mais périphérique (Oursins) , tandis qu’il envisage les Astéries comme formées de la réunion de plusieurs individus soudés autour d’une bouche commune. Dans une notice sur quelques points de l'organisation des Euryales , etc. (2 e vol. des Mém. de la Soc. des se. nat. de Neuchâtel ) j'ai donné des détails circonstanciés sur la structure et la disposition des parties solides de ces animaux , et décrit deux espèces comparativement.
MM. Sarset Forbes ont revu ce que Otto Fr. Millier avait dit sur les Pédicellaires des Ecliinodermes et ajouté de nouvelles observations sur ces organisations bizarres (llist. of brit. Starf. p. 155).
Dans mon Prodrome j’avais élevé des doutes contre la part que les tubes membraneux des ambtilacres des oursins prennent à leurs mouvemens , m'appuyant sur quelques observations que j’avais faites sur les côtes sableuses de la Normandie, et sur l’assertion bien positive d’Aristote qui dit qu’ils se meuvent avec leurs piquans et que l’on distingue môme à l’état des piquans leur habileté à se mouvoir ( ¥ ). Mais M. Forbes a rectifié cette ma-
(*)Livr. 4, Cliap. 5.
nière de voir en démontrant qu'ils se meuvent également à l’aide des tubes membraneux des ambulacres, surtout lorsqu'ils vivent sur des surfaces solides. J'en ai vu chez M. Forbes grimper à l'aide de ces tubes le long des parois verticales d’un bocal en verre parfaitement lisse. On ne saurait plus révoquer le fait en doute; reste à savoir si chez les Cidaris à longs piquans ces baguettes ne sont pas le principal organe du mouvement , et si chez les oursins à soies très courtes ce ne sont pas les tubes ambulacraires qui remplissent essentiellement cette fonction. M. de Sicbold mentionne l'existence de fils microscopiques dans l’intérieur de ces tentacules et de leurs ampoules (Arch. de Muller 1 836, p. 295). M. Ehrenberg, d’un autre côté, décrit des mouvcinens vibratoires dans la peau des piquans de l’Echinus saxatilis (mouvemens qui sont niés par 31. Forbes) et indique l’existence d’une circulation intérieure de corpuscules semblables aux globules de sang dans tous les tentacules rétractiles de la face dorsale de l’Asterias violacea : il ajoute en outre que la surface de ces tentacules est toute couverte de cils vibratoires (Arch. de Muller 1 834, p. 577). 31. Volkmann a aussi donné des détails nouveaux sur la circulation des Astéries, mais je ne connais son travail que par extraits (Arch. de Wicgmann t838, vol. 2, p. 333.)
L’histoire du développement des Echinodermes s'est enrichie de plusieurs faits itnportans. 31. Sars a fait connaître les changcmens que subit Y A st trias sanguinolcnta 3Iüller pendant les premiers temps de son existence.
31. Thompson, de Cork, une douzaine d’années après avoir décrit son Pentacrinus europæus, publia un second mémoire sur cet animal, dans lequel il 1 envisage comme le jeune état du Comatula rosacea. Cette opinion a été pleinement confirmée par 3131. Forbes, Thompson de Belfast et Bail, qui ont vu le Pcntacrinus europæus vivant se détacher de sa tige et nager librement sous la forme d'une petite Comatule. Les renseignemens que 31. Forbes a donnés sur le développement de cette Comatule sont trcs-curieux.
31. de Sicbold a signalé l'existence de la vésicule et de la tacbe germinative chez toutes les Astéries qu’il a examinées ( Arch. de Slüller 1836, p. 297.). 31. J. 3Iiiller a également décrit la vésicule et la tache germinative des Comatules et des Ophiures. 31. Peters ( Arch. de 31üllcr 1840, p. 143) annonce que les oursins ont des sexes distincts. Ils ne diffèrent pas, il
est vrai, extérieurement ; les organes sexuels des mâles et ceux des femelles ont la même apparence; mais chez les femelles des Echinus purpureus et Melo , les glandes sexuelles sont rouges et renferment des œufs où l’on distingue le vitellus et la vésicule germinative , tandis que chez les mâles elles sont blanches et remplies de spermatozoaires. MM. \ alentin et K. Wagner ont également remarqué une semblable duplicité de sexes chez les Holothuries, et 31. Rathke chez les Astéries. 31. J. 3Iüllcr fait observer en outre qu’il en est probablement de même des Crinoïdes ou du moins des Comatules (Arch. de Miiller 1 840, p. 1 44.) 3IM. Valentin et 31iescher ont observé des spermatozoaires dans le Spatangus purpureus (Repcrt. de \ alentin 1840, pag. 301). 31. 3Iilne-Edwards a confirmé ces faits par de nouvelles observations.
Dans un mémoire spécial, inséré dans les Archives d’histoire naturelle de Wiegmann (1837, vol. I, p. 24t) , M. l'hilippi a décrit deux monstruosités d’Echinus et de Spatangus. 3131. H. de 3Icycr et Agassiz ont aussi fait connaître diverses monstruosités par défaut et par excès.
Plusieurs mémoires étendus ont été publiés sur les Echinodcrmcs fossiles, et un bon nombre d’espèces se trouvent décrites dans divers ouvrages généraux de géologie et de paléontologie. 3lais ces travaux manquent encore d’ensemble , la plupart des auteurs divergeant d’opinion sur les limites à assigner aux genres. Ceux qui ont été établis depuis 31iller dans la famille des Crinoïdes, et qui sont assez nombreux, paraissent surtout avoir besoin d’une révision. 31. Alcide d’Orbigny vient d’entreprendre cette tâche difficile en publiant son Histoire naturelle des Crinoïdes vivons et fossiles , travail qui repose sur l’examen critique d’une collection très-considérable. Le grand mérite de cette monographie me paraît consister dans l’arrangement méthodique des genres, qui sont ici distribués par familles naturelles ; tandis que jusqu’à présent on les avait placés pêle-mêle à la suite les uns des autres. Déjà trois livraisons de cet intéressant ouvrage ont paru; elles renferment la description des genres Guettardicrinus , Apiocrinits et Millericrinus de la famille des Apiocrinidées. Il est à regretter seulement que 31. d'Orbigny n’ait pas tenu compte des travaux de 31. Ch. Künigqui, dans scs Incones sectiles, a déjà établi depuis longtemps plusieurs genres , ses Ceriocrinus , Pomatocrinus et Symphytocrinus, qui me paraissent en partie faire double emploi avec ceux
que 31. d’Orbigny propose. M. L. de Buch vient également de publier dans les bulletins de l’Académie de Berlin un travail critique sur les Sphaeroniles , groupe peu connu de Crinoïdes, dont la véritable structure avait échappé aux auteurs qui s’en étaient occupés jusqu’à lui. Le mémoire de 31. de Buch est accompagné de très-belles figures. Pander, dans ses Beytraege zur Geognosie des russischcn Reichs , donne aussi quelques renscignemens sur ces fossiles, accompagnés de figures. M. Coldfuss, dans un mémoire spécial sur les Crinoïdes fossiles, inséré dans les Acta nova Academ. caesar. Leop. Carol. Naturœ Curiusorum, T. 19, etc., a fait connaître un nouveau genre sous le nom de Gastemcoma et donné d’excellentes figures et de très-bonnes descriptions d’un nombre assez considérable d'espèces qui ne figuraient point encore dans son grand ouvrage sur les fossiles d’Allemagne. 31. le comte de 3Iünstcr a aussi décrit plusieurs Crinoïdes nouveaux des terrains de transition , dans ses Beytraege zur Petrefactenkunde , parmi lesquels il y a trois genres nouveaux, très-remarquables par la disposition des parties de leur calice qui, déviant du type quinaire, qui est le plus fréquent dans ce groupe d’animaux , présente des nombres inusités dans la classe des Echinodermes. Il appelle ces genres : Dichocrinus , Triacrinus et Asterocrinus. Dans le même ouvrage 31. le comte de 31iinstcr a en outre établi son genre Comaturella et décrit plusieurs espèces nouvelles de genres déjà connus. 31. Herm. de 3Icyer a aussi établi deux genres nouveaux de Crinoïdes dans le Muséum Senkenbergùmum de 1 837 , sous les noms d ’lsocrinus et de Chelocrinas. 31. Bronn a décrit le genre Clenocrinus dans le Jahrbuch fur Minerai, u. Petref. de 1 840 ; 31. Steiningcr le genre Halocrinites dans les volumes 8 et 9 du Bulletin de la société géologique de France, et dans le premier volume des ^Mémoires de celte Société. 31. Quenstedt (Wiegmann, Archiv. 1 835 ) et Bronn (Jahrb. fur 31in. 1 837 ) ont décrit de nouvelles espèces d’Encrinus du 31uschclkalk ; ensorte que l’on connaît maintenant trois espèces distinctes de ce genre remarquable.
31. Philipps , dans la seconde partie de sa géologie du Yorkshire, a aussi établi deux genres de Crinoïdes provenant des terrains houillcrs et qu’il désigne sous les noms d ' Euryocrinus et de Gilbertsocrinus , et décrit plusieurs espèces nouvelles de genres déjà connus. Dans le grand ouvrage sur le sys-
terne silurien de M. 3Iurchison , M. Philipps a en outre décrit un grand nombre de Crinoïdes nouveaux, provenant des terrains fossilifères les plus anciens, parmi lesquels se trouvent encore plusieurs genres nouveaux , qu'il nomme Marsupiocrinites , Hypanthocrinites et Dimerocrinites. Le genre Iscliadites de M. Kônig (Murchison Silurian System pl. 26, fig. Il) appartient aussi aux Crinoïdes; 31. de Buch l’envisage comme identique avec \eSphaeroniles A urant ium. Sous le nom de Scyphocrinites , 31. Zenker a décrit une forme particulière de ces animaux , dans son Naturgeschichte der Urwelt. Enfin 31. de Hagenow a fait connaître un genre nouveau voisin des Solanocrinus , qu’il nomme Hertha, et plusieurs especes nouvelles de Crinoïdes et d’Echinites.
Je mentionnerai encore les genres Glenotremites de Coldfuss et Ganymeda de Gray, quoique j’aie acquis la certitude qu’ils ont été établis d’après des axes de Crinoïdes de la famille des Comatules et qu’ils doivent par conséquent être supprimés. Quant aux genres Caryocrinites de Say et Trianisites de Raiinesque, ils ne me sont connus que par des citations nominales. Le genre Marsupites de 31. Mantell ( Marsupium Kiinig) est déjà trop connu pour être encore mentionné parmi les nouvelles acquisitions de la paléontologie.
31. Rômer dans son ouvrage sur les fossiles du terrain jurassique du nord de l’Allemagne et dans son second ouvrage sur les fossiles du terrain crétacé des mêmes contrées, décrit un nombre assez considérable d’espèces nouvelles d’Echinodermcs, de l’ordre des Echinites et des Crinoïdes. 3131. Koch et Dunker ont aussi décrit plusieurs Echinites nouveaux dans leur supplément au premier ouvrage, et 31. Hinsinger tous ceux des terrains de la Suède, dans son Lethaea suecica, accompagnés de très-bonnes figures.
La famille des Crinoïdes mérite d'autant plus de fixer l’attention des naturalistes, qu’elle donnera la clef du développement de toute la classe des Echinodermes à raison des formes variées qu’elle renferme ; ce sont en quelque sorte les précurseurs des Comatules, des Astéries et des Echinites , dont ils affectent même quelquefois déjà les formes. A cet égard, le plus curieux de tous les genres est celui que je décrirai sous le nom d ’ Echinocrinus et qui a tout-à-fait la forme sphéroïdale des oursins avec des ambulacres étroits et de longs piquans épineux comme certains Cidaris. L’analogie avec ces der-
nicrs est si frappante, que des fragmens détachés de ce genre, qui est circonscrit dans les terrains de transition et dans les terrains houillers , ont réellement déjà été décrits comme des Cidaris ; tels sont entre autres le Cidaris Urii de Fleming, et les Cidarites Nerei, Protei et prisais du Comte de Munster et quelques espèces inédites.
Les Astéries et les Ophiures fossiles sont encore très-peu connues ; on n’en a même signalé qn’un petit nombre, parmi lesquelles je citerai comme nouvelles celles que M. Williamson a décrites dans le Magasin d'histoire naturelle de Loudon pour 1 836 et celles de la collection de Lord Enniskillen et de Sir Philippe Egcrton décrites parM. Broderipdansle 5 e volume des Transactions de la société géologique de Londres, sans compter celles qu’ont décrites M. le Comte de Miinster, M. Goldfuss, M. DesMoulins et M. Agassiz. Mais le nombre en est assez considérable, et je me plais à annoncer sur ce sujet un travail spécial de M. Dixon, qui doit embrasser toutes les espèces d’Angleterre.
Dans l'atlas de son voyage en Crimée, etc., M. Frédéric Dubois de Montpéreux a préludé à la publication des magnifiques collections de fossiles qu'il a rapportées de ces contrées , par l’émission d’une grande planche d’Echinites très-intéressans. Dans le 4' vol. de la T série des mémoires de l’Académie des sciences de Turin, M. le docteur Sismonda a publié une monographie complète des Echinitcs fossiles du Piémont , daus laquelle il décrit un genre nouveau sous le nom d 'Anaster, et un grand nombre d’espèces nouvelles accompagnées de bonnes figures. M. Grateloup a aussi publié un mémoire spécial sur les oursins fossiles qui sc rencontrent dans les terrains calcaires des environs de Dax (Actes de la soc. lin. de Bordeaux, tom. 8, accompagnés de nombreuses figures.) M. Leymerie a décrit plusieurs espèces intéressantes de Diadèmes dans le 3' vol. des mémoires de la Soc. géologique de F 1 rance. Dans le même recueil, tom. ‘2, M. Dujardin a également décrit un oursin nouveau de la craie. M. DeFrancc a donné, dans le Dictionnaire des sciences naturelles de Levrault, de nombreux articles sur les divers genres d’Echinodermes fossiles , qui font connaître l’état de la science sur ce sujet à l’époque de la publication de ce recueil encyclopédique. Quoiqu’il embrasse l’ensemble des fossiles, le
grand ouvrage de Goldfuss sur les pétrifications d’Allemagne sera encore pendant longtemps l’ouvrage capital pour l’étude des Echinodermes fossiles.
Moi-même j’ai fait connaître les Echinites fossiles de la Suisse dans deux mémoires insérés dans les Nouveaux mémoires de la société helvétique des sciences naturelles , tom. 2 et 4 ; mes descriptions sont accompagnées de figures, qui représentent toutes les espèces sous plusieurs faces. Dans ce mémoire, j’ai établi les genres nouveaux suivans: Hyhoclypus, Pygorhynchus, Conoclypus, Pygurus , Ilemicidaris , Acrocidaris, Acrosalenia, Tetragramma, Pedina, et Glypticus. Précédemment, j’avais déjà publié à part une notice sur les espèces du terrain néocomien, insérée dans le I" vol. des Mémoires de la soc. des sc. nat. de Neuchâtel. A la suite de mon Catalogue systématique des moules des Oursins fossiles du Musée de Neuchâtel*, j'ai publié les caractères diagnostiques des genres nouveaux ou encore peu connus que j’ai établis jusqu’à ce jour parmi les Echinites ; les genres suivans s’y trouvent caractériséspourlapremièrcfois: Toxaster Ag. , Brissopsis Ag. , Nucleopygus Ag., Globator Ag., Caratarnus Ag. , Amblypyeus Ag. , lleliophura ** Ag., Amphiope Ag., Encope Ag., Echinopsis Ag., Cyphosonia Ag. Acropeltis, Cœlopleurus, Codiopsis , Podophora, Acrocladia. L’émission de plusieurs collections de ces moules a donné à l’ensemble de mon travail sur les Echinites fossiles une première publicité qui contribuera, je l’espère, à avancer nos connaissances de ces fossiles et à faciliter l’identification d’exemplaires appartenant à des espèces qui ne sont encore ni figurées ni même décrites. J’ai mis par là en circulation des représentations aussi fidèles qu’il est possible de les obtenir, d’un grand nombre d’échantillons uniques ou dans un état parfait de conservation.
Depuis la publication de ma première monographie des Echinodermes , en 1 838 , les matériaux dont je dispose se sont considérablement augmentés. Une quantité d’espèces nouvelles appartenant à tous les ordres de la classe des Echinodermes m’ont été confiées par les nombreux amis de la science qui ont compris que réunir en un même faisceau le plus de données possibles, c'est le plus sûr moyen de la servir avantageusement. Je me fais par conséquent
(*)Catalogu9 System. Eetyporum Eckinodermatum foasilium Musci neocomensis. i* 1840.
(**) Ce genre a repris plus tard le nom de Rotula que lui avait donné KIcîd , il y a déjà plus d’un siècle, et dont personne n’a tenu compte. jj|
un devoir et un plaisir de consigner ici les noms de tous ceux qui se sont acquis de nouveaux droits à ma reconnaissance, soit en me communiquant des originaux, soit en me fournissant des renseignemens sur la répartition ou le gisement des espèces.
M. le professeur Mérian de Bâle m’a confié tous les originaux de la belle collection du musée de Bâle, dans laquelle j'ai retrouvé des originaux de plusieurs espèces figurées et décrites dans le grand ouvrage de Knorr. M. André I)eluc que j’eus l’avantage de voir à Genève en 1 839, a bien voulu me permettre d’emporter toutes les espèces nouvelles contenues dans sa célèbre collection , l’une des plus belles qui existent. M. Valenciennes m’a donné le même témoignage de bienveillance , en mettant à ma disposition un grand nombre .d’espèces fort rares du Muséum de Paris. MM. DesIIaycs et Michelin ont continué de me faire part avec un généreux empressement de toutes les espèces nouvelles dont se sont enrichies leurs collections. J’ai reçu en communication de M. Elie de Beaumont plusieurs espèces fort intéressantes de la craie et des terrains pisolitiques de Vérone. M. le professeur Pictet de la Rive m’a communiqué plusieurs espèces nouvelles du musée de Genève. M.Walchner, directeur de l’Ecole polytechnique deCarlsruhe, m’a confié de fort beaux oursins recueillis par lui dans la chaîne du Sentis et en Allemagne. M. Alex. Brongniart a bien voulu m’adresser un second envoi d’oursins provenant des terrains crétacés de France. 31. le comte de 3Iandclslohe et 31. Rœmer m’ont confié chacun leurs collections pour me faciliter la comparaison des espèces du Jura Wurtembergeois et du Nord de l’Allemagne avec celles du Jura suisse. 31. Rechsteiner de Teuffen, canton d’Appenzell, m’a envoyé plusieurs espèces très-précieuses recueillies par lui dans le néocomien et dans la craie marneuse des Alpes de St-Gall. 31. Chavanncs de Lausanne m’a confié plusieurs espèces fort intéressantes du musée de Lausanne. Les oursins de la collection de feu 31. Renaud-Comte, contenant des espèces fort intéressantes des terrains jurassiques et néocomiens, m’ont été communiqués au nom de la famille du défunt , par 31. Nicolet, qui y a joint plusieurs espèces nouvelles trouvées par lui dans la molasse et dans le néocomien du canton de Neuchâtel et du département du Doubs. 31. le docteur 3Iayor de Genève et 31. Alphonse Favre-Bertrand m’ont remis de nombreux oursins de la
montagne des Fis, du Saxonnct, du Rcposoir, du Salève et de la perte du Rhône, qui serviront, je l’espère, à fixer d’une manière de plus en plus précise les rapports qui existent entre les terrains fossilifères de ces intéressantes localités et les terrains crétacés de France et de Suisse. M. Strohmeyer, curé à Obergœsschen, dans le canton de Soleure , m’a envoyé plusieurs espèces fort rares de l'oolite du Jura soleurois et bernois. M.Yoltz, dont la science déplorera longtemps la perte , m’a envoyé en communication , dans le courant de l'été 1 839 , les Echinodermes fossiles de l’Ecole des mines de Paris, parmi lesquels se trouvent des espèces fort remarquables d’étoiles de mer. M. DcsMoulins m’a confié l’original de l’une de scs espèces nouvelles de Scutelles , accompagné de nouveaux renseignemens sur les Scutelles. M. Leymerie m’a adressé les originaux de toutes les espèces de Diadèmes décrites et figurées dans son mémoire sur le terrain secondaire des environs de Lyon. M. J. Muller de Berlin m’a envoyé un nombre considérable de beaux exemplaires d’oursins des terrains jurassiques et crétacés. Je dois aussi à MM. Alex, et Max Braun la communication de plusieurs espèces jurassiques et crétacées, et à M. de Buch la connaissance d’une espèce nouvelle de Dysaster. Enfin MM. Gressly, Cou- Ion père et fils, Parandier et Eschcr de la Linth ont continué de me faire part de toutes les espèces nouvelles qu’ils ont recueillies dans ces dernières années.
Mais c’est surtout dans mon dernier voyage en Angleterre que j’ai recueilli le plus de matériaux pour mon travail. M. le marquis de Northampton daigna me confier les exemplaires les plus précieux d'un grand nombre d’espèces jurassiques et crétacées de la Grande Bretagne.
Je dois à l’obligeance de MM. Forbes, Thompson de Belfast et Bail de Dublin une collection à peu près complète des Echinodermes vivans observés jusqu’à ce jour sur les côtes des lies britanniques. Ces matériaux ont pour moi une valeur inappréciable, puisqu’ils me serviront à fixer les limites de l’identité des espèces du nord de l’Europe avec celles de la Méditerranée. M. le D r Fleming m’a rendu un service non moins grand en me communiquant les exemplaires originaux de plusieurs espèces qu’il a le premier décrites dans son histoire naturelle des animaux de la Grande Bretagne. 31. Stokes a également mis à ma disposition sa magnifique collection d'oursins et d'é-
toiles de mer vivons et de Crinoidcs fossiles. M. Wood m’a communique toutes les espèces du crag qui se trouvent dans sa belle collection. M. Banbury, secrétaire de la société géologique de Londres, a mis à ma disposition une foule d’espèces de Dover et de Warminstcr, et M. Bowcrbank toute une série provenant du crag, de l’argile de Londres et delà craie. M. Woodward et M. Dixon m’ont confié de fort belles espèces du crag et de la craie. Je dois aussi à l’obligeante amitié de Lord Enniskillen, de Sir Philip Egerton, de M. Lyell et de M. Hibbert la communication d'une foule d’espèces provenant de tous les terrains fossilifères. M. Âustin m’a communiqué une espèce nouvelle d’un genre fort remarquable, que j’ai appelé Echinocrinus. J’ai en outre puisé de précieux renseignements sur les rapports géologiques des espèces et des genres, dans la riche collection de la société géologique. A Edimbourg, M. le professeur Jameson , de son côté, m’a offert toutes les facilités désirables pour étudier la riche collection du Musée de cette ville; les Ophiures surtout y sontd’unerare beauté. MM. Drummond et Patterson de Belfast m’ont communiqué plusieurs espèces d’Oursins et dcCrinoïdes. J’ai les mômes obligations à M. Portlock et à M. Goodsir qui possède une fort belle série d’Holotluiries. Enfin 31. Gray a mis à ma disposition tous les matériaux du musée britannique , qui est surtout riche en Astéries , comme le prouve le travail remarquable de ce savant zoologiste sur cette famille, travail qui repose essentiellement sur l’examen des espèces du 3Iuséc britannique. 31. Gray ayant donné son assentiment à mon projet de faire dessiner toutes les espèces nouvelles qu’il a décrites, j’ai la certitude de pouvoir rendre cette partie de mon ouvrage aussi complète qu’il est possible maintenant, d'autant plus que 31. Valenciennes m’a donné la môme assurance à l'égard des espèces du Musée de Paris, et 31. J. 31uller pour celles qui font la base de son travail.
Fort du concours de tant de naturalistes distingués , j'espère rendre mes Monographies toujours plus dignes de l’accueil bienveillant qu’elles ont reçu.
Neuchâtel, en juillet 1841.
L‘ Acassiz.
ECHINITES.
PRÉFACE
Parlant du point de vue que les organismes fossiles sont intimement liés aux organismes vivans, et que pour arrivera l'intelligence complète des rapports qui existent entre les divers membres d’une famille d’animaux, il faut en poursuivre le développement dans les différentes périodes de l’histoire de la terre, j’ai réuni dans cette monographie les espèces fossiles et vivantes du groupe des Scutcllcs , dont j’ai pu me procurer des exemplaires, et j’ai lieu d’espérer que pour les géologues, comme pour les zoologistes, l’élude des modifications que ce type remarquable a subies depuis sa première apparition à la surface de la terre jusqu’à nos jours, ne sera point la partie la moins intéressante de ce mémoire.
Malgré l’intérêt tout particulier qui semble se rattacher aux Scutelles, à cause de leur forme bizarre et de leur grande taille , ces animaux n’en sont pas moins fort rares; ce qui se comprend en quelque sorte, lorsqu’on songe que les espèces vivantes habitent pour la plupart les mers tropicales, _ d’où elles n’ont été rapportées que par quelques naturalistes, et que les fossiles sont restreintes pour la plupart aux terrains tertiaires. Aussi n’aurais-je pas pu songer à soumettre cette trihu à un travail monographique, si je n'avais eu le bonheur de rencontrer chez tous ceux de mes collègues qui sont possesseurs ou directeurs de collections, le plus généreux empressement à seconder mon entreprise, soit en me confiant les originaux dont ils disposent, soit en me permettant de les faire dessiner. Les amis de la science ne s’étonneneront pas de m’entendre nommer encore ici, comine ayant droit à ma plus entière reconnaissance, les noms de MM. Valenciennes, Gray, Stokcs, Michelin , Desllayes. Je dois aussi des remerciemens tout particuliers à
M. Alex. Brongniart, à 31. le Doct. Major de Genève, à M. Pictet de la Rive, à M. Alcide d’Orbignj, et à 31. Mérian de Bâle.
Dans la synonymie des espèces, je n’ai mentionné que ceux des auteurs qui ont étudie les Scutelles sur des originaux : les principaux sont Klein, Leske, Lamarck, DeBlainville, Gray et DesMoulins. Les ouvrages de ces auteurs , auxquels se rapporte ma synonymie , sont : de Lamarck , la seconde édition de son Histoire naturelle des animaux sans vertèbres ; de Charles Des- 3IouLins scs Etudes sur les Echinides, extraites des Actes de la Société Linnéenne de Bordeaux, et plus particulièrement son troisième mémoire intitulé Tableaux synony iniques des Echinides, Tom. IX, 2* livr. des Actes ci-dessus; de 31. DeBlainville, son article Zoophytes , dans le Dictionnaire des sciences naturelles de Levrault, et sou article AcM<e//edans le même dictionnaire; de 31. Gray, son mémoire extrait des Annals of Philosophy et ayant pour titre An Attempt lo divide the Echinida or Sea Eggs into natural Familles; enfin mon Prodrome dune Monographie des Radiaires inséré dans les Mémoires de la société des sciences naturelles de Neuchâtel, Tom. I.
J’ai donné des figures coloriées de toutes les espèces vivantes dont les teintes m’ont paru n’être que peu ou point altérées. 3Ialheureusement le nombre n’en est pas considérable.
DU GROUPE DES SCUTELLES EN GÉNÉRAL
Le groupe des Scutclles dont il est traité dans celte monographie, fait partie de la division des Echinitcs que j'ai désignée dans mon Prodrome sous le nom de ClypéaMroules cl dont le caractère est d'avoir la bouche centrale , tandis que l’anus est subcenlral , tantôt supère , tantôt infère, et tantôt marginal. A côté de ces caractères généraux, les genres que je range dans le groupe des Scutclles se distinguent de tous les autres Clypéastroîdes par une physionomie particulière , qui résulte de la combinaison de plusieurs caractères constans , dont le plus remarquable est l’aplatissement extraordinaire du test. Ce dernier caractère suffirait à lui seul pour distinguer les Scutclles de tous les autres types de la famille des Clypéastroîdes. Mais cette forme aplatie se retrouvant dans toutes les espèces de ce groupe, quelle que soit d'ailleurs leur structure et leur dimension , je ne pense pas qu’on doive l’envisager comme un simple caractère générique , ainsi que l'ont fait Lamarck et DesMoulins. Je la considère au contraire comme un caractère distinctif de tout le groupe , de même que j’ai envisagé la forme écussonnec et saillante de l’appareil oviducal dans les Salénies , comme un des caractères significatifs de toute cette tribu \
Les Scutclles ont de tout temps fixé l'attention des naturalistes. Nous les trouvons figurées et mentionnées dans les plus anciens ouvrages d'histoire naturelle. Les auteurs systématiques du commencement du siècle passé les ont même déjà divisées en plusieurs genres, qui, quoique circonscrits d'une manière très-naturelle , n'ont cependant pas été admis par les modernes. Klein
{*) Monographies d'Echinodermcs rivant et fossiles, l r * livr. contenant les Salénies, psg. &.
dont l'ouvrage parut en 1734* divise les Scutclles en quatre genres qu'il désigne sous les noms de Mellila , Laganum, Italuta et Arachnoïdes. Avant Klein , Breynius " avait déjà décrit et figurê plusieurs espèces de Scutelles sous le nom A' Echtnodiscus . Rumpbius"* leur donna des noms hollandais, qui rappellent d’une manière plus ou moins précise la forme extérieure de ces animaux. Van Phclsum"’* remplaça le genre Rotula de Klein par son genre Echinotrochus, mais en lui associant à tort le Mellita hexapora. 11 créa en outre le genre Echinoglycw qui correspond à peu près au genre iltllila de Klein, c'est à dire qu'il comprend des Lobophores, des Encopcs et des vraies Mollîtes . Son genre Echinarachnius correspond aux Arachnoïdes de Klein ; mais comme il renferme deux types distincts , j'ai conservé pour l'un le nom de Klein et pour l'autre celui de van Phelsum. Enfin c’est à van Phclsum que remonte le genre Echiwcyamus qui comprend à la fois les I'ibulaircs et les vrais Echinocyames. Davila’**" divise les Scutelles en deux genres , Placenta et Rotula , le premier embrassant les genres Mellita , Laganum et Arachnoïdes de Klein; le second correspondant à son genre Rotula.
Leske, le commentateur de Klein, réunit toutes les Scutelles, à l’exception des Echinocyames, en un seul genre , sous le nom A' Echinoditcus que lui avait donné Breynius. Linné , selon son habitude de ne tenir aucun compte des travaux de ses devanciers , supprima tous ces genres en les réunissant à son genre Echinus dans lequel il comprenait tous les Echinites. Lamarck sentit le besoin de nouvelles coupes dans les Bcbinites et établit son genre ScuteUa qui a été admis par Cuvier et par la plupart des auteurs modernes , mais qui en définitive n’est autre chose que le genre Ecbioodiscus de Breynius et de Leske, car il comprend des espèces d'à peu prés tous les types du groupe des Scutelles. Dans ces derniers temps M. Gray a de nouveau réintégré les genre Lagana, Echinoditcus et Echinocyamus , que M. De Blainville a également maintenus, en conservant toutefois le nom d’Echinodiscus pour le genre Echinarachnius , et celui de Scutella pour les vraies Scutelles , que Gray laisse dans le genre Echinodiscus avec les Mellites et les Rotules. M. Ch. Des Moulins , dans sou travail sur les Echinites , n’a point admis cette réintégration , mais s’en est tenu aux genres Scutelle et Fihulaire de Lamarck.
(*) J. T. Klein XalunüU diapotitio Echinodcrmatum, in-4 # . Edit, auct. a Nath. God. I.oke ; Lipui* 1779.
{**) J. P. Brejrnii Diuertatio pliyûca de Polytltfdamii, Gedani l7M,in-4\
[***) G. E. Kumpk. d’Aoiboiiwclie Raritcilkammcr. Amsterdam , I70S Fol.
(****) Mure, ran Phe/sum Üiicf aan Corueliui Nozenvann otct de Ge*relr»tekken of Zcc-rgclcn. Rotterdam, 1774.
>( M *** (****) ) Davila Catalogue systématique, etc. Paria, 1767, in-8".
Division des Scolflle*.
Ces nombreuses oscillations dans la délimitation des genres de ce groupe sont une preuve de la difficulté qu'il y a à bien saisir leurs caractères généraux, lorsqu'on n'a pour sc guider que la forme et la structure extérieure du test. Un coup d’œil jeté sur les planches qui accompagnent ce mémoire suffit , il est vrai, pour faire sentir que les diverses espèces qui y sont figurées , quoique toutes construites sur le meme plan, n en forment pas moins plusieurs types très-distincts. Qu’y a-t-il de commun entre une Encope et un Echinocyamc, entre une Rotule et une vraie Scutelle? Mais ces différences en apparence si tranchées s'effacent en quelque sorte, à mesure que l'on pénètre dans les détails des espèces, et les types les plus dissemblables se lient par des espèces intermédiaires , qui en rendent la délimitation des plus difficiles. On comprend dès-lors, que des auteurs, d'ailleurs fort exacts, aient été conduits à établir des coupes très-peu naturelles, pour avoir accordé une valeur trop exclusive à certains caractères extérieurs. D'autres, plus circonspects , ont préféré réunir toutes les Scutelles en un seul genre, tels que Leske , Lamarck et Ch. DesMoulins. Pour arriver à une appréciation plus rigoureuse de la valeur des divers caractères que l'on avait envisagés comme génériques et des limites dans lesquelles ils peuvent varier, il importait d’étudier leurs rapports avec l'organisation entière de l’animal et surtout avec les principaux organes intérieurs, ce qui me fut d’autant plus facile que je possédais des doubles d’espèces appartenant à la plupart des types. Celte étude m’ayant fait connaître des différences d’organisation profondes dans la structure intérieure d’espèces dont l’apparence extérieure est très-semblable, j’ai dû réintégrer en partie les genres des auteurs anciens et en établir en outre plusieurs nouveaux; ensorte que le groupe des Scutelles, tel qu’il est circonscrit dans cette monographie, compte treize genres qui sont les suivans : Rotula Kl. ( Echinotrochus van Phels). — Runa Ag. — Aldlita El. (Ag.) (Echinoglycu* van Phels). — Encope Ag. — Lobophora A g. — Amphiope Ag. — ScuUlla Lam. (Ag.) ( Echinodiscus Breyn., Gray). — Echina rachmui v. Phels. (Ag.) — Arachnoïdes Kl. (Ag.) — Sculdlina Ag. — Laganum Kl. (Ag.) — Echinocyamus van Phels. (Fibularia Lam.) — Maulinia Ag. — Chacun de ces genres se distingue par un ensemble de caractères constans et précis , tirés essentiellement de la structure de l'intérieur combinée avec les principaux traits de la surface du test. Pour ne laisser aucun doute sur la valeur de ces caractères , j'ai eu soin de donner des figures comparatives de l’intérieur du test, dans les genres les plus ressemblées; et j’ai lieu d’espérer que, sous ce rapport au moins, les
coupes génériques que je propose seront pleinement justifiées, quelque nombreuses qu'elles puissent paraître au premier abord. La forme générale, la disposition de l'appareil oviducal et de l’étoile amkulacraire, la position de l’anus, la structure de l’appareil masticatoire et de la cavité intérieure du test , sont autant de caractères dont les combinaisons variées donnent à chaque genre sa physionomie particulière , et qui devront, par conséquent , servir de guides dans l'étude des genres et des espèces.
J'ai préféré, en général, conserveries noms des auteurs anciens toutes les fois que j'ai pu le faire sans craindre de donner lieu à des confusions, que d'introduire des noms nouveaux , comme ce n'est que trop l'habitude des modernes, qui se croient en droit de ne tenir aucun compte des travaux de leurs devanciers, lorsqu’ils ne cadrent pas avec leur système.
Klein déjà avait fort bien saisi les caractères génériques des Scutelles, quoiqu'il n'en connût qu’un petit nombre d’espèces, et la manière dont il les classe prouve qu’il avait une connaissance assez exacte de l’organisation intime de ces animaux. La séparation qu'il établit entre les espèces à bords entiers qu’il désigne sous le nom de Laganum, et celles dont le test est entamé par des lunules ou des vacuoles, ne repose pas seulement sur la forme extérieure , elle est encore justifiée par la nature des organes intérieurs qui présentent une disposition fort différente, ainsi que nous le verrons plus bas. Son genre Rotula, circonscrit d’une manière très-précise, comprend les espèces dont le bord postérieur est orné de digitations. Aussi me suis-je fait un devoir de le réintégrer dans le même sens que l’avait défini son auteur. Son genre MeUila est moins précis ; il réunit sous ce nom toutes les Scutelles à bords sinueux ayant deux ou plusieurs ouvertures, c’est-à-dire des espèces appartenant à des types diflerens. En circonscrivant d’une manière plus naturelle ces difTérens genres, j’ai conservé le nom de Mellita aux espèces pourvues d’au moins quatre vacuoles ambulacraires très-étroites , d’une lunule semblable dans l’aire interambulatraire postérieure , mais dont l’appareil oviducal n’a que quatre trous oviducanx. J'ai en outre établi trois genres nouveaux parmi les espèces dont le test est entamé : ce sont les genres Ettcopt, Lobophora et Âmphiope. Le premier comprend les grandes espèces du type du Scuitlla emargimta ayant cinq vacuoles ambulacraires et une grande lune dans l’aire intcrambulacraire postérieure. Le second est composé d'espèces ayant deux vacuoles allongées dans les aires ambulacraires |Mjstéricures , et jun appareil masticatoire d’une structure particulière. Les Amphiope* enfin ont, au lieu de vacuoles allongées, deux ouvertures circulaires dans les aires ambulacraires postérieures.
Parmi les espèces dont le test est entier , j'ai conservé le nom de SaUeUe* à celles qui ont l’a.
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nus à la face inférieure , en prenant pour type du genre le Scutella subrotunda de Lamarrk. J'ai divisé les Ecliinarachnius en trois genres , en conservant le nom d’Ec/iimtracàni'us proprement dit aux espèces du type de VE. parma ; j'en ai éloigné les petites espèces , telle que l’Js. Imlicularù et 1 £. mmmtdarwt des auteurs, dont j’ai fait un nouveau genre sous le nom de Scuidlina. Enfin , j en ai aussi éloigné l'espèce connue sous l'ancien nom d’E\ placenta que j'envisage comme le type d'un genre à part , auquel j'ai conservé le nom d'.lracAnoù/cs. J’ai restreint le genre Laganum aux especes de forme allongée et subpcntagonalc et à bords entiers. J’ai conservé le nom d'Ec/unoeyamus de van l’belsum aux espèces à test pyriforme ou subpcntagonal , ayant les amhulacres légèrement arrondis et les quatre pores génitaux três-rapprochés. J'en ai complètement éloigné les petites espèces globulaires , que Lamarck avait réunies à tort aux Echinocyames et que je crois devoir être associées au groupe des Galérites à raison de la structure particulière de l'intérieur du test. Le genre Runa qui ne compte encore que deux espèces , remarquables par les proportions des aires ambulacraires comparées aux aires intcrambularraircs, et le genre MouHnia qui se distingue par la structure de la surface de son test , sont tous deux nouveaux. I-c premier de ces deux genres établit un passage entre les Scutclles à bords entiers et celles qui ont des entailles.
■N'oublions cependant pas de faire remarquer qu'il existe dans le groupe des Seutelles, tel qu'il est ici limité , deux grands types assez tranchés : l’un qui comprend les genres à test circulaire ou elliptique, tels que les Rotules , les Mcllites ,lcs Encopcs, les Lobopliores, les Amphiopes, les vraies Seutelles , les Ecliinarachnius et les Arachnoïdes ; et l'autre qui embrasse les genres à test pentagonal ou anguleux, c’est-à-dire, les Lagancs et les Echmoeyamcs. Ces derniers semblent au premier abord bien plus voisins des Clypéastres que des Seutelles, d’autant plus que leurs tubercules et leurs soies ne présentent pas cette forme et cet arrangement variés qui caractérisent tous les geures circulaires ; la forme de la bouche rappelle aussi davantage celle des Clypéastres, surtout dans les Erhinocyames. Mais d’un autre cAté, il existe des passages incontestables dun type à l’autre, dans les deux genres Arachnoides et Echinaracbnius , qui ont la forme circulaire des Seutelles et l'aspect uniforme des Lagancs. Ajoutons à cela que l’intérieur du test est construit de la même manière que dans les Seutelles ; c'est la même disposition de l’intestin, la même structure celluleuse des bords du test et à peu de chose près la même structure de l’appareil masticatoire. Néanmoins je me suis demandé plusieurs fois, s’il ne conviendrait pas de faire des Laganes un petit groupe à part, intermédiaire entre les Seutelles et les Clypéastres. Peut-être cela deviendra-t-il nécessaire , lorsqu’on aura fait une élude comparative des parties
molles de tous ccs genres. Eo attendant, il m’a semblé que les ressemblances l'emportaient sur les différences, au moins en ce qui concerne les parties solides et particulièrement la structure de la ravilé intérieure ; en conséquence , j’ai réuni les Laganes au groupe des Scutelles. M. Gray va plus loin encore; il joint même les vrais Clypéastres et les Cassidules au groupe des Sculellcs ; mais ces rapprochemcns sont exagérés , surtout ce dernier.
De In forme generale.
La forme aplatie est , comme nous l'avons dit plus haut , un caractère commun à tout le groupe des Scutelles. A part quelques petites espèces d’Echinocyames, la hauteur égale à peu près le sixième de la longueur dans la plupart des genres. La face supérieure est en général bombée, à l’exception de quelques espèces de Laganes et d'Ecbinocyamcs dont les bords sont trésrenilés. Le plus grand renflement coïncide ordinairement avec le sommet apicial, excepté dans les Encopes et les Mellites, où il est à la région postérieure. La face inférieure est plate. Le pourtour du test est tantôt circulaire ou suborbiculairc ( dans les Rotules, les Mellites , les vraies Scutelles , les Echinarachnius), tantôt allongé ou subpentagonal (dans les Encopes , les Laganes les Echinodiscus, etc). Pans les espèces à test subcirculaire, c’est ordinairement le diamètre longitudinal qui l'emporte sur le diamètre transversal ; quelquefois aussi c’est le contraire qui a lieu , témoins les vraies Scutelles et plusieurs espèces de Mellites. Souvent le bord postérieur est plus ou moins tronqué , tandis que le bord antérieur est rostrè. C'est en particulier le cas des Laganes et des Echinocyames. Plusieurs genres se font en outre remarquer par des entailles , des lunules et des vacuoles de forme diverse ; il y en a dont le pourtour n’est pour ainsi dire composé que de digitations, résultant des découpures qui entament le disque , par exemple dans les Rotules. Ordinairement ces vacuoles affectent de préférence les aires ambulacraires , et même dans les genres dont le test n’offre aucune solution de continuité, on remarque souvent en face des ambulacrcs , un sinus ou une échancrure , qui semblent indiquer un moindre développement dans ces parties du test que dans les aires inlerambulacraircs. Il n'y a que les Rotules qui fassent exception à cette règle, en ce que les vacuoles sont plus considérables dans les aires interambularraires que dans les aires ambulacraires.
De la alraetnre do Seat.
Le test des Sculellcs se divise, comme celui de tous les Ecbiuides, en dix aires, dont cinq ambulacraires et cinq interambulacraires. Chacune de ces aires est composée de deux séries de plaques principales qui sont souvent si intimement soudées qu'un a de la peine à reconnaître les sutures qui les unissent , surtout dans les vieux individus. Dans les jeunes, l'articulation est plus distincte. Le nombre normal des plaques principales est par conséquent de vingt, en faisant abstraction des plaques porifères , dont nous traiterons à l’article des ambulacres. Sur le pourtour immédiat de l’ouverture buccale, on ne compte ordinairement que dix plaques et quelquefois seulement cinq au lieu de vingt. Leur forme diffère complètement de celle des plaques qui composent le reste du test; au beu d'ètrc carrées, elles sont cunéiformes, et de leur disposition en cercle autour de la bouche résulte une rosette très-élégante que je désignerai sous le nom de rosette buccale. Cette rosette est plus ou moins distincte , suivant que la couche tuberculifère est mince ou épaisse. Il m'a été impossible de la reconnaître dans les Ecbinocyames et dans plusieurs Laganes; cependant je ne doute pas quelle n'existe comme dans les autres genres. Quant aux vacuoles et aux entailles, M. DesMoulins a fait l’observation très-juste que loin de s’ouvrir dans les plaques, elles sont toujours le résultat d’une disjonction et d'un élargissement de la suture, dans les aires ambulacraires comme dans les aires interambulacraires. 11 en est de même de l’ouverture anale.
Lorsque les soies qui recouvrent le lest des Scutellcs sont enlevées (comme c’est le cas de la plupart des exemplaires qu’on voit dans les collections et particulièrement des espèces fossiles), la surface entière du test apparaît revêtue de petits tubercules d’apparence très-homogéne, mais qui , lorsqu'on les examine à la loupe, n'en présentent pas moins des différences très-notables. Il y en a de gros distinctement mamelonnés et perforés , qui portent tes soies les plus développées; ce sont ceux que M. DesMoulins appelle tubercules spinifères. A côté de ceux-ci , on en remarque une foule d’antres beaucoup plus petits, mais également mamelonnés, quoique à peine visibles à l’oeil nu ; ce sont les tubercules miliaires de M. Ch, DesMoulins. La fig. 9 de PI. 2, qui représente une portion de la face supérieure du Mellita Augusti Kl. sous un grossissement de plusieurs diamètres, donnera une idée de celte disposition. A la face inférieure, l’arrangement des tubercules est ordinairement plus varié qu’à la face supérieure. Les gros tubercules et notamment ceux des aires interambulacraires y sont moins serrés et beaucoup plus dé-
veloppés, les petits au contraire y sont excessivement nombreux: de là cet aspect élégant que présente la face inferieure dans la plupart des genres et notamment dans les Encope$ t les Melliles, les Lobophores et les vraies Sculelles.
De* nmbnlAcrt*.
Les ambulacres sont d'une importance capitale pour l’élude des Sculelles et de tous les Oursins en général , à cause des variations nombreuses qu’ils subissent suivant le genre et les espèces, et des caractères précis qu’ils fournissent au zoologiste. Dans beaucoup d’espèces et notamment dans les fossiles , qui ne permettent pas une inspection de l’intérieur du test , les caractères qui se tirent de ces organes sont meme toujours de première valeur.
Je n'essaierai pas d'entrer en discussion sur la nature et l’usage des ambulacres dans les Scutelles , persuadé que les difficultés qui se sont élevées à ce sujet , ne pourront être résolues que lorsque l'on aura étudié ces animaux sur le vivant ou du moins sur une série d'espèces bien conservées dans de l'esprit-de-vin*. Je m’en tiendrai par conséquent ici uniquement aux caractères zoologiques.
Les Sculelles ont, comme la plupart des Clvpéaslroïdes, les ambulacres bornés, c’est-à-dire, que les séries de pores, au lieu de s’étendre d'une manière uniforme de la bouche au sommet, affectent une disposition toute particulière â la face supérieure en y formant une rosette composée de cinq rayons que j’appelle pétales ambulacraires , à cause de leur forme pétaloïde. Celle disposition des ambulacraires est fort différente de celle que nous voyons dans les Cidandes et même dans plusieurs groupes de la famille des Clypéastroïdes, tels que les Pygaster, les Discoïdées et jusqu’à un certain point dans les Galériles. Dans ceux-ci, les zones porifères ou ambulacres proprement dits, sont composées de porcs ouverts dans de petites plaques à part, que je désigne par cette raison sous le nom de plaques porifères , et qui forment une ou plusieurs ran-
* D'après cc que j'ai pu observer sur un exemplaire très-bien conservé, quoique desséché, de Laganum roitratum Tab. 25 , fig. 5 , l'espace compris entre le* deux rangées de pore* des pétales ambulacraire*, est revêtu â I intérieur d un renflement d'apparence spongieuse, composé de lamelles verticales placées les unes 4 côté de* antres, et qui évidemment communiquent avec le* pore*. Or, comme il m'est démontré , par l’anatomie do genre Eckinus ( voy. la 4* Livr. de ces monographie* par M. Valentin), qu’il existe une communication directe entre le» pores ambulacraires et le* organes de la respiration, je ne donte pas que ces lamelles juxtaposées ne soient les squelettes des feuillets branchiaux de* Sculellcs. Examines isolément au microscope, ils K montrent composés d’un tissu calcaire très-élégamment réticulé.
gécs continues dans toute la longueur de l'Oursin. Il n'en est pas de même des Scutcllcs et des genres a ambulacres bornés : ceux-ci n’ont de plaques porifères, proprement dites, qu’à la face supérieure. Au-delà des pétales ambulacraires, les pores disparaissent généralement ou du moins ne s’ouvrent pointdans des plaquettes à part. Cette disposition implique une grande inégalité dans la forme et les dimensions des plaques principales du test. Prenons pour exemple YEncope emargimia figurée sur la PI. 10 ; nous y verrons qu'au delà des pétales, les plaques des aires ambulacraircs sont grandes et de forme à peu prés carrée. Dans l’intérieur des pétales, au contraire, elles sont fort petites, beaucoup plus larges que hautes, formant deux rangées qui s’articulent sur la ligne médiaire de l’aire ambulacraire; mais au lieu de se prolonger jusqu a l'aire inlerambulacraire, ces plaquettes sont limitées à la rangée interne des pores, et l'espace sillonné transversalement qui les borde est composé de plaquettes indépendantes, ayant à peu prés la même largeur que celles de l’espace intermédiaire. Au premier abord, on est naturellement porté à prendre les sillons qui unissent les deux séries, pour les sutures des plaques porifères; mais si l’on vient à les examiner de prés, on acquiert bientôt la certitude qu’ils ne sont que superficiels. J'avoue que j’ai ignoré pendant long-temps la véritable disposition de ces plaquettes et leur mode d’articulation. C’est en étudiant les Spatangoïdcs que j’ai trouvé la clef de l’énigme. J’ai reconnu distinctement les sutures sur l’espace intermédiaire entre les sillons, et plus tard je les ai retrouvées dans la même position sur les Clypéastres. Il est plus difficile de les observer dans les Scutclles, à cause des tubercules trèsserrés qui les recouvrent. Cependant, je ne doute pas qu’elles ne soient disposées de la même manière.
Cette forme des ambulacres est commune aux Echinolampes , aux Nucléolitcs , aux Clypeus , aux Clypéastres, et, dans la famille des Spatangoïdcs, à tous les genres dont les ambulacres sont bornés. Mais un caractère propre au groupe des Scutcllcs , et plus particulièrement aux genres Jlellita , Encope, I>obophora , AmpJuope et Sculella , c’est la forme qu’affectent les ambulacrcs à la face inférieure. Ce sont des sillons très marqués qui se ramifient en tous sens dans leur trajet du centre à la périphérie , et déterminent ainsi des ondulations nombreuses et fort élégantes. Si l’on examine ces sillons de prés, on les trouve criblés d’une multitude de petits pores jusque dans leurs dernières ramifications. Diverses opinions ont été émises sur la nature et l’usage de ces petits pores; quelques auteurs, eu égard à leur extrême petitesse qui les rend même imperceptibles dans plusieurs genres tels que les Lagancs , les Echinodiscus et les Ecbinocyamcs, out douté qu’ils donnassent passagè à des suçoirs. Il importait dès lors de soumettre ces organes à un examen minutieux. C’est ce que je fis de concert avec mon ami M. Valentin. Nous déla-
(liâmes du test d'un exemplaire de Lagamtm Ho nam' Kl. conservé dans l’esprit de vin , quelques parcelles de l'épiderme qui recouvrait les sillons de la face inférieure , nous l'examinâmes au microscope, et nous y reconnûmes effectivement une quantité depetits suçoirs très caractéristiques. La fig. 29 de PI. 22 représente un de ces suçoirs sous un grossissement de 102 fois le diamètre, d’après un dessin de M. Valentin.
Il est donc démontré par cette observation que les organes ambulacraires (suçoirs ou tentacules) existent à la face inférieure comme à la face supérieure. Reste à savoir maintenant s’ils sont de même nature. C’est ce que je n’ai pu observer jusqu’ici , faute d’exemplaires assez bien conservés. En tous cas la grande différence qui existe , sous le rapport des dimensions et du nombre, entre les pores de la face supérieure et coût de la face inférieure , établit une séparation tranchée entre les Scutclles et tous les genres à ambulacres bornés d’une part, et les genres dont ces zones porifères sont uniformes dans toute leurlongucur, tels que les Galéritcs, les Pvgastres, etc., d’autre part. Dans tous les genres de Scutelles, et même dans presque tons les Clypéaslroïdes à ambulacres bornés , les pores de la rangée interne des pétales ambulacraires sont circulaires et plus petits que ceux de la rangée externe , qui sont en général obliques
IXe la rosette nplclale.
Il existe dans les Scutelles, comme dans tous les Clypéaslroïdes et les Spatangoïdes, à l’opposite de la bouche, au sommet du disque, une rosette de forme généralement anguleuse ou étoilée , à laquelle viennent aboutir les pétales ambulacraires , et que j’ai désignée jusqu’ici sous le nom d'appareil miducal, parce que les porcs génitaux s’ouvrent à l’entour. Cependant les recherches
(*) M. De «Moulin», «tans son premier Mémoire sur Us F.ehinitts ( p. 70) , donne une description détaillée do système ambolacraire de VEneope (Scutcllu) tetrapora, dans laquelle il démontre l'existence de dix canaux (dont un sous chaque moitié de» cinq ambulacres) , creusés dans la masse calcaire et celluleuse qui remplit le test- ■ Le toit de chaque canal , ► dit-il , est strié transversalement par des sillons pins larges que ceux du dehors de l'ambulacre, et ces sillons sont sépa- » rés par de» côtes tranchantes et demi culées.. . . Les parties molles du svstèrae consistent dans des membranes roses, » très-minces, fixées parallèlement et verticalement comme autant de cloisons aur le dos de chaque côte, et elles com-
• muniquent par les trous dont ce sillon est percé (les pores ambulacraires ) avec le derme externe de l'animal. Ces mem-
• hranc* sont parcourues par une infinité de nervures en relief ( vaisseaux ), et portent les suçoirs dont on aperçoit les » restes dans les porcs. »
Je n'ai pas en l'occasion de constater cette disposition des membranes , ni leurs rapports avec les côtes qui séparent les sillons de la face inférieure, dans l'R. tetra pora , mais j'ai rencontré une structure analogue à l'intérieur des Eucopci dans plusieurs autres espèce».
plus suivies que j'ai faites depuis lors, sur la structure du test des Sculelles et la decouverte que M. Forbcs vient de faire sur les Echinus , et que j'ai constatée sur plusieurs espèces de ce genre , de la présence d'yeux dans les petits pores situés au sommet des ambulacres et généralement connus sous le nom vague de pores interoviducaux ou intergénitaux, ces faits joints à d’autres considérations tirées de la structure de ce même appareil dans l'intérieur, m ont engagé à changer la dénomination trop restreinte d’appareil oviducal en celle de rosette apiciale, qui au moins ne donnera pas lieu à des équivoques. Cette rosette se compose de trois organes , qui sont : le corps madréporiforme , les plaques génitales et les plaques ocellaires. Dans la plupart des genres, ces trois plaques sont si intimement articulées entrelles qu'on n'y distingue aucune trace de suture ; j’en étais même à me demander si peut-être les porcs génitaux et ocellaires ne souvraient pas dans le corps madréporiforme lui-même, lorsque je reconnus dans le Laganum decagonum une articulation distincte entre les diverses plaques de la rosette apiciale.
Le corps madréporiforme est un bouton pins ou moins développé, mais d’une apparence différente de celle du reste du test , et qui, lorsqu'on l'examine à la loupe, montre une quantité de petits pores très-semblables aux cellules de certains petits coraux microscopiques. De là sans doute le nom de corps madréporiforme qu’on lui a donné. Mais cette structure celluleuse n’est qu’extérieure. A l'intérieur le sommet du test se présente sous la forme d'une étoile très-compacte et pourvue de cinq rayons grêles et saillans , destinée sans doute à protéger l’oviducte ou le canal spermatique , qui passe sous ces saillies avant d’arriver à la surface. De même qu’à l’extérieur , on n'y distingue pas la moindre trace de suture. Pendant la vie de l’animal , lesophage est fixé au milieu de cette étoile apiciale interne , dans une petite cavité qui est ouverte dans la direction de l’intestin.
Les pores génitaux s'ouvrent tan têt à l'extrémité des rayons de la rosette apiciale, tantôt dans les sinus intermédiaires. Dans ce dernier ras, ils sont toujours très rapprochés, par exemple, dans les Rotules. Le nombre normal de cinq porcs génitaux est réduit à quatre dans la plupart des genres du groupe des Scutcllcs, par exemple dans les Rotules, les Mellites , les Lobophores, les Amphiopes, les vraies Sculelles , les Echinarachnius, les Echinocyamcs et dans une partie des Lagancs. Je ne saurais dire si cette absence du cinquième pore dépend réellement, comme le veut M. DesMoulins, de l’avortement du cinquième ovaire , par suite de la direction de l’intestin. En tous cas je ne pense pas qu’on puisse l'envisager à bon droit comme un caractère essentiel; car lorsqu'on vient à examiner la rosette intérieure, on trouve le rayon de l’aire interambulacraire impaire construit de la même manière que ceux des interamhulacraires
paires; sauf qu’il n’y a point de trou. Les recherches anatomiques ultérieures nous apprendront si cette particularité correspond à une différence capitale dans l’organisation , ou non.
1jC$ pores ocellaires acquerront dorénavant une gTande importance , s’il est vrai , comme je n'en doute pas , qu’ils servent aussi dans les Scutelles, à loger les organes de la vision. Pour s’en assurer , il faudrait avoir à sa disposition des individus vivans , ce qui est bien difficile en Europe , en sorte que nous devons nous contenter pour le moment des preuves tirées de l’analogie; et je crois qu’en général on peut leur accorder une valeur d'autant plus grande que les organes principaux sont construits sur le même plan général dans toute la classe des Kchinodermes. 11 n’y a jamais moins de cinq trous ocellaires ; mais quelquefois ils sont si petits, qu’on a de la peine à les distinguer même à la loupe. Ils sont invariablement placés au sommet de? amhulacres , et pénétrent le test de part en part , de même que les pores génitaux.
De» plqafin».
Les Scutelles portent , comme tous les Clypéastroïdes , de petits piquans qui s’articulent aux tubercules de la surface du test. Ces piquans sont de forme très-variable , suivant les genres et les espèces , et même dans les individus d’une même espèce , ils présentent des différences trèsnotables , suivant qu’ils sont à la face supérieure ou à la face inférieure. Ceux de la face supérieure sont en général courts et clavellés; ceux de la face inférieure, grêles et aciculaires. Enfin, plusieurs espèces de Mellites et d’Encopes en portent d’une troisième espèce sur le pourtour des lunules : ce sont des piquans assez développés et aplatis à leur extrémité. A l'état vivant, l’animal meut ces piquans à son gré dans toutes les directions; mais dans les individus morts , on les trouve toujours inclinés de la même manière. Ceux de la face inférieure sont dirigés, dans les aires interambulacraircs postérieures, du bord vers le rentre, et dans les aires nmhularraires antérieures, du rentre vers le bord. Cette disposition me frappa vivement lorsque je l’observai pour la première fois dans le Mellila Utludinata ; mais plus tard je l'ai retrouvée dans toutes les espèces dont les soies sont conservées. Il n’y a que les Echinarachnius et les Laganes qui semblent faire exception à cette règle ; car leurs soies ne présentent point une disposition bien régulière.
Lorsqu’on examine ces divers piquans au microscope , on est tout étonné de leur trouver la même structure qu’aux piquans des vrais oursins. Au lieu d’être lisses , comme on le suppose naturellement, ils sont fortement plissés dans le sens de la longueur, et ces plis sont en outre hérissés d'une quantité de petites épines. (Voy. Tab. 4 a, fig. 7, 1 1 et 12. Tab. 6 a , fig. 4 et 7 ; Tab. 10 n , fig. 1 et 2 ; Tab. 20 , fig. 7, 8 et 13, et Tab. 22 , fig. 28.
De la couleur.
La couleur est rarement conservée ; elle parait même être très-fugace. J'ai vu dans ma propre collection des exemplaires du Mellila ptntapora, d'une teinte très-vive , pâlir en peu de mois. Aussi , parmi les exemplaires qu'on conserve dans les collections, la plupart sont-ils décolorés à tel point que l'on ne peut pas deviner quelle a été leur teinte & l'état vivant. Les couleurs qui prédominent paraissent être le vert et le violet ; le vert dans les itotules , les Mellites, et le violet dans les Encopes, les Lobophores et les Erhinarachnius. J’ai vu des Encopes , de toutes les nuances, depuis le cramoisi jusqu'au rouge-brun. Quelquefois la couleur se maintient, alors même que les soies sont enlevées ; et même dans les exemplaires qui ne les ont conservées que partiellement , on remarque la même teinte snr les endroits garnis de cils comme sur ceux qui en sont dépourvus. An reste, les Sentelles sont en général unicolores ; et si parfois l'une des faces est plus claire ou plus foncée que l’autre, cette différence ne porte que sur les nuances d'une seule et même couleur. Je n’ai jamais rencontré une Scutelle bigarrée.
• c la bouche.
La bouche est centrale comme dans tous les f.lvpéastroïdes, et proportioncllemcnt plus petite que dans aucun autre groupe de cette famille. Son pourtour est nrdinairemeul subcirculaire ou subpentagonal , et revêtu, pendant la vie de l'animal, de nombreuses soies plus grandes que celles du reste du test, qui s’entrecroisent dans tous les sens, de manière à en masquer souvent l'ouverture. Dans la plupart des genres, on remarque sur le pourtour de la bouche, à l’extrémité ou plutôt à l'origine des sillons ambulacraires , de petits renflemens qui font saillie dans l'ouverture buccale, et qui, lorsqu'on vient à les examiner de prés, se présentent sous la forme de tubes ayant une ou plusieurs ouvertures i leur extrémité. J'envisage ces tubes comme les cavités destinées à loger les branchies buccales , qui en tout cas ont du être très-petites. Lorsque ces tubes manquent , comme c'est par exemple le cas des Lagancs , des Echinoeyames et des Echinodiscus , le pourtour de la bouche n'en est pas moins pentagonal ; mais sa forme rappelle davantage celle des vrais Clypéastres.
Oc l'orlflcc nunl.
La forme et la position de l'orifice anal méritent une grande attention dans l’élude de ces animaux, à cause des rapports intimes de cet organe avec l'intestin. Aussi nous fournit-il en général de bons caractères génériques. Cependant il ne faut pas lui attribuer une valeur trop exclusive , comme l'ont fait quelques auteurs qui ont rangé dans des familles différentes certaines espèces d'ailleurs très- voisines, par la raison que dans les unes l'anus est marginal, tandis que dans d’autres il est supère ou infère. Ce serait à mon avis une erreur de vouloir éloigner les Echinarachnius des autres Scutellcs , parce qu’ils ont l’anus supra-marginal ; tandis que les vraies Scutellcs l’ont à la face inférieure. Dans les genres qui ont une entaille ou une lunule dans l'aire inlerambulacraire impaire , l'anus est généralement plus rapproché de la bouche que dans les genres à bords entiers. Sa forme est tantôt circulaire, tantôt elliptique, jamais anguleuse. Pendant la vie de l’animal , l’orifice anal est fermé par une membrane revêtue de petites plaques calcaires d'inégale grandeur , qu’on trouve quelquefois conservée dans les exemplaires desséchés, par exemple dans le Laganum depressum , figuré PI. 23, fig. 6.
De l'Intérieur dn test.
L'intérieur des Scutelles ne présente point une cavité uniforme , comme celui des Spatangoides, des Cidarides et delà plupart des Clypéastroïdcs. 11 est au contraire diversement accidenté par des cloisons , des piliers et des réseaux calcaires , dont la forme , la structure et la disposition, très-variées dans les divers types du groupe, suffiraient, à elles seules, pour justifier la plupart des coupes génériques que j’admets ici*. L’espace central qui contient l’appareil masticatoire, et que j’appelle la cavité buctale , est distinct de la cavité intestinale qui s'étend tout alentour. Le plus souvent, il est vrai, la cloison qni les sépare n'est qu’une cloison membraneuse (dans les Rotules, les Lobophores, les vraies Scutelles, les Laganes, elc. ); mais quelquefois aussi c’est une cloison calcaire continue (par exemple dans les Encopes ) , ou bien ce sont des piliers qui s’élèvent des aires intcrambulacraires , et autour des-
(•) L'intérieur du test des Trais Cly piastres est construit k peu près de la même manière que celui des Scutelles; et l'on j distingue de plus une qnantile de fines aiguilles très-acéree* que je n’ai jamais rencontrées dans les Scutelles. M. Dès- Moulins dit en aroir observe de très-fines dans un exemplaire du ScuttUa (Et ncopt) margimmta.
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quels est étendue une membrane, par exemple, dans les Mellites. Quant à la cloison horizontale, qui sépare le test en deux étages superposés, elle n’existe qnc dans les Encopes (voyez l'article du genre Encope) , et c’est sans doute pour n'avoir eu à sa disposition que les espèces de ce genre que M. DesMoulins en parle comme d’un caractère commun à tout le groupe.
Les bords sont ordinairement très-caverneux à l'intérieur , parfois même ils ne présentent qn’un réseau continu et très-compliqué de cellules qui pénétrent la substance calcaire du test comme une éponge ; d'autres fois , et le plus souvent, ce sont des canaux flexueux qui circulent entre des piliers verticaux massifs , et dans lesquels vont se loger les appendices cécaux du canal intestinal. Les genres Scuteliine et Echinocyame sont remarquables en ce que les aires ambulacraires sont séparées des aires interambulacraires par des lames calcaires saillantes , qui s'étendent du centre au bord. En revanche , les bords eux-mêmes ne sont ni caverneux , ni celluleux. Le principal caractère qui distingue les Echinoryames des vraies Eibulaires avec lesquels on les a confondus jusqu'ici, consiste précisément dans ces cloisons, qui les rattachent aux Scutelles, tandis que les Eibulaires n’ont ni cloisons, ni cellules, ni piliers.
Les Scutelles ont en outre , comme tous les autres Clypéaslroïdes , cinq auricules ou supports calcaires fixes , placés autour de l'ouverture buccale et destinés à faciliter le jeu des mâchoires. Ils sont moins développés que dans les Cidarides. Leur forme, leurs dimensions et même leur disposition varient plus nu moins dans les différons genres. Ils sont petits et très-rapprochés lorsqu'ils servent de pivèts aux mâchoires , comme c’est le cas des Lobophores ; ils sont au contraire très-développés lorsqu'ils leur servent de contreforts , comme par exemple dans les Laganes.
De l'appareil masticatoire.
Cet appareil, ordinairement très-dévcloppè et mobile, est construit sur le même plan que celui des Clypéastrcs , dont M. DesMoulins a donné une description détaillée , accompagnée de figures dans scs Etudes sur les Echinilet, avec cette différence cependant qu'il n’y a point de rotules’, et que les dents, au lieu d'être fixées verticalement à l'extrémité des mâchoires, sont, au contraire , implantées horizontalement à la face supérieure de ces dernières. Les cinq mâchoires, qui composent l'appareil masticatoire des Scutelles, sont triangulaires, et ressemblent,
(*) M. DeaMoulin* a donné te nom de rotulee à cinq petite* pièce* alternant avec le* dent*, et dettinéee, selon foi , à faciliter l'indépendance de mourement de chacune de* mâchoire*- Votre* DcsMonlin* p. 66.
comme celles des Clypéaslrcs, à un V très-ouvert, ou a un compas placé horizontalement ( voy. Tab. 8, Cg. 3 et 4 et Tab. 6, fig. 7-9). Toutes ont à la (ace supérieure , sur la ligne médiane , un sillon, dans lequel se fixent les dents, dont l'extrémité (ait saillie au delà des mâchoires. La face inférieure est ordinairement renflée sur la ligne médiane , et lorsque les dents pivotent sur les auricules , comme c’est le cas des Lobophores , on y remarque en outre une petite dépression , que M. DesMoulins a appelée fossette naticulmre.
Les différences, parfois très- frappantes, que présentent les mâchoires dans les divers genres, sont plus apparentes que réelles, et en résumé, les mâchoires des Laganes , qui sont trèshautes, ne différent de celles des Lobophores, qui sont très-plates, que par la courbure de la charpente postérieure et par le développement plus considérable des lames verticales , dont elles sont hérissées en dessus et en dessous ; ensorte que celles qui nous paraissent les plus épaisses se trouvent réduites à des plaques très-minces, lorqu’on leur enlève ces lamelles, qui bordent leurs laces supérieure et inférieure. Mais comme ces variations se maintiennent dans des limites constantes, elles nous offrent d’exccllcns caractères génériques.
Chaque mâchoire est composée de deux parties que M. DesMoulins appelle oiselets. Ils sont si intimement unis qu’il est difficile d'apercevoir la suture. Cependant je me suis convaincu par l’examen des mâchoires de Y Ararhfuii(le$ Placenta que les denx osselets sont articulés par une sorte de charnière , l’osselet gauche étant pourvu d’une petite carène qui s’emboîte dans un sillon correspondant de l'osselet droit.
Les mâchoires antérieures sont plus petites que les postérieures , et entre celles-ci c’est toujours la mâchoire impaire qui est la plus grande. Pendant la vie de l'animal , les cinq mâchoires sont réunies par des fibres musculaires transversales qui , en se contractant et se dilatant successivement , déterminent des mouvemens de va et vient, qui rapprochent les pointes des dents et opèrent ainsi la mastication. Dans les exemplaires desséchés , ces fibres musculaires ont ordinairement disparu , à bien plus forte raison ne doit-on pas s’attendre à les voir conservées dans les espèces fossiles; aussi les mâchoires sont-elles rarement adhérentes enlr’elles. Au reste les rapports de position de l’appareil masticatoire avec les autres parties de l’animal tic varient pas dans tout l'ordre des Echinitcs ; chaque ravon de la rosette correspond à une aire ambulacrairc, tandis que les cinq mâchoires correspondent aux aires interambulacraires. La fig. 6, de PI. 3, donnera une juste idée de celle disposition.
Il est rare de trouver les dents adhérentes aux mâchoires , surtout lorsque l’on a à faire à des exemplaires desséchés; cependant j’ai pu les observer dans la plupart des genres. Ce sont de
petites lames placées verticalement dans le sillon médian de la face supérieure des mâchoires , et ordinairement émaillées dans toute leur longueur, excepté dans les Laganes, où elles ne le sont qua leur extrémité, comme dans les vrais Clypéastres. Lorsque les mâchoires sont plates , (dans les Lobophores, les Mellites), les dents sont à peu près horizontales; elles sont au contraire arquées lorsque celles-ci sont très-élevées (dans les Rotules et les Laganes, elc.J.
De riuteatln.
Il parait que la forme générale de l'intestin ne varie pas d'une manière sensible dans les différons groupes de la famille des Clypéastroïdes. M. Charles DcsMoulins en décrivant et figurant cet organe dans le ClypeaUer Rangianus DesM. nous a en même temps fait connaître toutes les particularités essentielles du canal intestinal des Scutelles (’). En sortant de l'appareil masticatoire, le canal intestinal va se fixer dans un creux de la rosette apicialc interne, au sommet du plancher supérieur , entre les pores génitaux ; de là il se dirige sur l'avant , en passant par dessus la mâchoire antérieure droite; arrivé près du bord, il se détourne à gauche, longe le ûanc gauche, retourne par le flanc droit jusque dans la région antérieure et de là, se repliant sur lui-même , revient de nouveau en arrière et va aboutir à l'orifice anal qui est situé à la face inférieure de la région postérieure ; il passe par conséquent deux fois sur le côté droit et une fois seulement sur le côté gauche. Je me suis assuré par l'examen attentif de l’intérieur du test dans plusieurs espèces , entre autres dans une Laganc conservée dans l'esprit de vin et dans un exemplaire très-bien conservé du Mdlita pentapora , que l'intestin est garni dans tout son trajet d’appendices on de processus latéraux qui vont se loger dans les cellules de la masse calcaire; ensortc que ces cellules, sur la nature desquelles M. DcsMoulins conservait des doutes, sont bien réellement des poches de l'intestin. Cette disposition ressort d'une manière évidente de la ûg. 28 de Tab. 22, qui représente la moitié de l'intérieur du Ixufanum Ronani vu par la face inférieure. Dans cette espèce et dans toutes les Laganes en général, ces cellules latérales sont moins nombreuses que dans d’autres genres tels que les Mellites, les Encopes et les vraies Scutelles ; mais l'on voit très-distinctement la manière dont elles communiquent avec le canal principal. 11 m’a été impossible , faute d'exemplaires assez bien conservés , de distinguer exactement les différentes parties du canal intestinal; cependant je pense que la
* Charles DcsMoulins Premier mémoire sur les Echiitides, avec planches ; p. 64. pi. 2.
portion étroite du tube, qui s'étend de l'appareil masticatoire jusqu'au bord de la cavité intestinale , correspond à lésophage ; la partie qui s elend sur le flanc gauche , et qui est la plus renflée, me parait être l’estomac; enfin la partie qui occupe le flanc droit et qui se replie sur elle même me parait correspondre à l'intestin grêle. La partie que j’envisage comme correspondant â l’estomac est largement plisséc, au moins dans les Laganes (Tab. 22, fig. 28 n), tandis que les processus latéraux paraissent être lisses. Elle est de plus ordinairement vide dans les exemplaires desséchés; les deux anses du côté droit, au contraire, sont constamment remplies de débris de substances organiques réduits à l'état d'une pâte fortement triturée, dans laquelle on distingue cependant encore des fragmens de petits coraux et de menus débris d'autres animaux teslacés.
De l'appareil génital.
Les organes génitaux n'avaient jusqu’ici été observés que dans la famille des Cidarides, où ils acquièrent ordinairement un développement extraordinaire. M. DesMonlins lui-même n on fait aucune mention dans sa description d'ailleurs très-complète du Clypeaster Rangianus. Je devais par conséquent envisager comme une bonne fortune la possession d’un exemplaire du Layanum Bonani conserve dans l'esprit de vin , que j’ai dù à la générosité de M. Valenciennes. Afin d’en tirer le meilleur parti possible, je priai mou ami, M. le professeur Valentin , de vouloir bien en faire l'anatomie. Voici ce que nous avons observé à l'égard des organes génitaux : lorsqu'on enlève le plancher supérieur du test , on trouve uue membrane d’apparence réticulée et diversement ramifiée, qui recouvre tout l'intestin. Comme cette membrane communiquait par des tubes allongés avec les pores génitaux situés au sommet du test, nous ne pouvions douter que ces tubes ne fussent ou des nviductcs ou des canaux spermatiques. Malheureusement la membrane réticulée n'était pas assez bien conservée pour qu’il nous fût possible de reconnaître si c’était un organe mêle ou femelle , car il est probable que, de même que dans les vrais Echinus , les ovaires et les testicules sont trés-ressemblans , même dans les iudividus vivans. Los tubes (oviducles ou canaux spermatiques) sont au nombre de cinq, et la membrane elle-même, quoique continue , nous parut également divisée en cinq parties , ensorle que le nombre cinq se répète également dans les organes reproducteurs, au moins dans le genre Lagane. La fig. 1 1 x de Tab. 22 montre la manière dont ces organes sont étendus sur l'intestin et la disposition de trois canaux conducteurs, passant par dessus le milieu des mâchoires pour regagner les pores
génitaux. J'ai infiniment regretté de n’avoir pu me procurer un exemplaire frais d'un genre ti'avant que quatre trous oviducaux au lieu de cinq, afin de m'assurer si celte absence du cinquième pore correspond ou non à l'absence du cinquième ovaire ou du cinquième testicule.
Do mode d’necroUoemcnt de* Sentellc».
Il est fort difficile de se rendre compte de la manière dont s'opère l'accroissement dans les Scutelles. A-t-il lieu par l’addition de nouvelles plaques, ou bien les plaques primitives ne fontelles que s'agrandir sur leurs bords, ou bien ces deux modes d'accroissement ont-ils lieu simultanément ? Il existe à cet égard des opinions très-différentes entre les naturalistes. Tous, il est vrai , reconnaissent que les plaques principales, d'abord petites dans le jeune Age , s'étalent eu s'élargissant sur leurs bords ; il suffit d'ailleurs d'examinerattentivement la structure des plaques dans un individu un peu détérioré , pour voir qu elles se composent de lames déposées successivement de l’intérieur à l'extérieur ; ce qui fait quelles paraissent souvent renflées au milieu.
On est loin de s'entendre aussi bien sur la question de savoir si de nouvelles plaques s'ajoutent aux anciennes, comme c'est le cas des Cidarides. En tous cas, si une pareille addition a lieu , je ne pense pas que ce puisse être, comme dans ces derniers, autour de la rosette apiciale, car ici toutes les parties du test sont trop intimement liées à l'organisation entière de l'animal pour que l'ou puisse admettre une pareille adjonction.
Mais est-il vrai que de nouvelles plaques perforées naissent entre le bout de l'ambulacre et les anciennes plaques ambulacraires , comme le prétend M. Ch. DesMoulins (*). Je ne le pense pas, par la raison qu'ayant eu l’occasion d'étudier comparativement, dans différentes espèces, des séries d'exemplaires de tous les âges , entr'autres du Rotula Rumpkii et de YEncopc Stockait , je me suis assuré que les plus petits { parmi lesquels il y en a qui n’ont pas même la moitié du diamètre des plus grands), ont cependant le même nombre de plaques que les plus grands. Je me suis également convaincu , par l'étude de l'intérieur du test dans ces séries, que M . DesMoulins s’est trompé en supposant que l’intervalle entre les piliers du bord finit par se remplir avec l'Age ; car il n’y a pas jusqu’aux digitations des Rotules, dont l’intérieur ne soit le même dans les jeunes et dans les vieux exemplaires. Il n'en est pas de même des entailles qui, ainsi que nous le verrons en traitant des Rotules , augmentent et se modifient considérablement avec l'Age.
J*) Ch. DesMoulins, Etudes sur les Ecbioidci, p. 197.
Rapports des Scatelles arec les antres Clypéastroide*.
Lu groupe aussi nombreux que celui des Scutelles doit nécessairement avoir des points de contact avec plusieurs autres genres de la famille. C’est dans l'appréciation juste de ces affinités que consiste le principal mérite du naturaliste qui, selon que les ressemblances l'emportent sur les dissemblances, devra rapprocher ou éloigner tel groupe de tel autre.
Les Scutelles tiennent d’une part aux Galérites par les Echinocyames , et d’autre part aux vrais Clypéastres par les Laganes (*); mais celte ressemblance n’est pas une raison pour confondre ces divers genres dans un même groupe avec les Scutelles. Je conviens qu'en comparant certaines espèces d’Ecbinocyames avec les tabulaires, on ait pu être tenté de les associer génériquement , comme l’ont fait presque tous les auteurs. Mais ici encore on s’est laissé induire en erreur par une ressemblance extérieure ; car en étudiant comparativement l'intérieur du test de ces animaux , j’ai reconnu que les uns ( les Echinocyames ) sont construits sur le même plan que les Scutelles, tandis qu'il n’en est pas de même des Fibulaires, qui n’ont ni cloisons, ni cellules» ni piliers.
Les vrais Clypéastres sont sans contredit ceux qui ont le plus d'analogie avec les Scutelles , malgré que leur forme élevée leur donne souvent une apparence tout à fait différente. Les Laganes et surtout les Echinocyames rappellent, par leurs bords renflés et par leurs ambplacrcs souvent légèrement saillans, le type des vrais Clypéastres. De plus, la position de l'intestin est absolument la même dans les deux groupes, ainsi que l’a déjà démontré M. DesMoulins ; mais à coté de ces ressemblances nous trouvons des différences très-notables dans la structure de l'intérieur du test et notamment de l’appareil masticatoire. Et d’abord l’intérieur des Scutelles n'est point hérissé de ces aiguilles verticales , qui frappent si fort dans les vrais Clypéastres. Les dents ne sont point non plus verticales , mais horizontales , et il n’existe point de rotules servant à l'articulation des mâchoires, comme dans les Clypéastres. La bouche enfin, qui est toujours pentagonale et très-concave dans ces derniers, est à ûcur de test dans les Scutelles. Les Echinocyames et les Laganes du type du Laganum Bonani ont bien aussi la bouche pentago-
(*) Lci Clvpcus n'ont «les Scutelles que lu forme aplatie discoïde du lest ; mais la position particulière de l'anus dans un profond sillon de la face supérieure et la forme coucave de U bouche les rapprochent davantage des Nudéolites. Aussi je ne sache pas qu'aucun auteur les ait jamais associés au groupe des Scutelles, ou les ait môme placés dans leur voisinage.
nale; mais il y a cette différence , c’est que les angles du pentagone correspondent aux auibu- 1 acres, tandis que daus les Clypéaslres, ils correspondent aux aires interambulacraires.
J’aurais désiré pouvoir étudier comparativement l’intérieur du test et notamment les parties molles dans plusieurs genres de la famille des Clypéastroïdes; mais l'extrême rareté des espèces rend cette tâche très-difficile , sinon impossible.
Distribution géologique de» ffcutellc«.
Les premières traces des Sculelles apparaissent dans la partie supérieure de la formation crétacée, qui contient plusieurs espèces d'Echinocyames , et même une espèce de véritable Scutelle, le Sc. Rogersi Mort., qu’on trouve dans la craie de Ncw-Jcrsey. Les terrains de la formation jurassique n’en ont offert jusqu'ici aucune trace , non plus que les étages inférieurs de la formation crétacée , tels que le néocomien et le grès vert. En revanche , les terrains tertiaires en renferment un nombre assez considérable, notamment le calcaire grossier des en\ irons de Paris et les faluns de la Touraine.
En comparant les espèces fossiles avec les espèces vivantes, on remarque entre elles des différences assez notables. Les espèces vivantes sont en général plus accidentées dans leur forme que les espèces fossiles : elles sont marquées de lunules , de vacuoles et d’entailles plus ou moins variées. C’est ainsi que les genres Kotula , Mellita et Encope, qui ont le test plus accidenté, ne comptent que des espèces vivantes (à l’exception du genre lluna , qui est à la limite entre les types à bords entiers et les formes entaillées , et qui renferme deux espèces fossiles des terrains les plus récens ). Les vraies Sculelles , dont le test ne présente aucune solation de continuité dans son pourtour, sont tontes fossiles. Les genres Echinararhnins, Echinocyamus et Laganum , dont le bord est également entier, semblent rattacher plus particulièrement la faune fossile à la faune vivante , car ils existent à la fois dans les terrains tertiaires et dans l’époque actuelle ; le genre Echinocyame a même des représentans dans la formation crétacée , ainsi que nous l'avons dit plus haut. Il en est de ce genre comme de certains autres types de la famille des Cidarides , qui sc maintiennent à travers plusieurs formations , tandis que d'autres sont remplacés d une formation à l’autre par des types nouveaux. C’est ainsi que dans la famille des Cidarides , le genre des vrais Cidaris , même dans les limites auxquelles je l’ai restreint dans ma Description de* Echitu>dermes fossile* de la Suisse ('), a des représentans dans la formation juras-
l") Description des Echinoderraes fossiles de la Suisse, 2* Partie, dans les Non». Mémoires de la Soc. Hel. des Sc. nat. Tara. IV, p. 6t.
sique, dans la formation crétacée» dans les terrains tertiaires et dans l'époque actuelle, tandis que les Salénies, par exemple, sont limitées à la formation crétacée, les Acrosalénies et les Hemicidaris, à la formation jurassique (*).
Les genres Lobophore et Àmpbiope forment en quelque sorte le passage entre les vraies Sctilelles , d’une part , les Encopes et les Mellites , de l’autre. Le premier ne contient que des espèces vivantes. Le second (Amphiope) ne compte encore que deux espèces , qui toutes deux sont fossiles.
Il est également digne de remarque que les plus grandes espèces soient celles de l’époque actuelle. Je ne sache pas que l'on ait signalé nulle part une espèce de vraie Scntelle , dont la taille approchât de celle de YEncope Yalencimiesi. Cette supériorité des espèces vivantes n’est pas seulement propre au groupe des Scutellcs. On remarque une progression semblable dans plusieurs autres groupes de l’ordre des Echiniles, dont les espèces paraissent être d'autant plus volumineuses, qu'elles sont d'une origine plus récente; c’est tout le contraire de ce qui a lieu dans d'autres classes du règne animal , et notamment dans l’embranchement des vertébrés et dans celui des mollusques, qui affectent en général des dimensions moins considérables dans lepoque actuelle que dans les époques plus anciennes. Nous aurons occasion de revenir sur cette question, en traitant des autres groupes et en particulier des vrais Spatangns et des vrais Ecbinus.
Les Snitelles vivantes habitent pour la plupart les régions tropicales. Elles paraissent surtout être fréquentes dans les parages de l'Océan paciGque. Les mers du nord n’en contiennent que quelques espèces , entre autres des Echinarachnius , tels que l’E. parma et l’E. atlanticus , qui vivent sur les côtes du Canada. Les mers d’Europe et la Méditerannée n’ont fourni jusqu’ici que quelques petits Echinoryames.
(*) Je cite ce» exemples afin de prouver aux naturaliste* qu'en re»treiguaut le» limite» de» genres , je ne me sois point laissé guider par des considérations systématiques, et que loin de subordonner mes déterminations à l'habitation ou au gisement , comme on me l'a reproché , fai toujours pris pour base de met déterminations les caractères analogiques et anatomiques. Si en procédant de cette manière, je suis parvenu à démontrer que, tout eu indiquant une liaison incontestable cntr'elles , les diverses époques n’en présentent pas moins toutes un nombre plus on moins considérable de tjpti particuliers, qui en constituent la physionomie générale, j’aurai obtenu, par l'étude des Ecbinodermes, un résultat qui ne fera que corroborer ceux auxquels m'avaient déjà conduit mes Recherches sur Us poissons fossiles.
CHAPITRE I
DU GENRE ROTULA Klein (Ag.)
Le genre Rotula , ainsi que nous l avons dit plus haut, remonte à Klein , qui y rangeait les deux especes ci-dessous décrites. 11 ne fut pas maintenu par Leske, qui confondit les Rotules avec les Laganes sous le nom ù.' Echinodiscus. Linné ne mentionne pas même les noms de Klein et de Leske , mais se contente de placer les Rotules dans son genre Echtmu. Avant Klein , Rreynius avait déjà décrit et figuré les deux espèces de ce genre , mais sans leur donner de nom spécifique. Lamarck et DesMoul ins placent les Rotules en tète de leur genre Scutelle, mais sans les séparer génériquement des autres types.
Il suffit d’avoir vu une Rotule pour en saisir le caractère générique , et lorsque l’on considère la manière précise dont Kleiu détermine son genre Rotula , ou comprend à peine que ses successeurs aient pu le confondre de nouveau avec des espèces appartenant à des types entièrement différons tels que les Laganes , les Encopes , les Lohophores , les Echinarachnius , etc. En réintégrant les Rotules dans leurs droits, je ne crois donc pas encourir le reproche de multiplier trop les genres , attendu que celui-ci au moins avait déjà été circonscrit de la même manière par le célèbre naturaliste de Dantzig.
Les Rotules sont des oursins très plats , de forme circulaire , nettement caractérisés par la présence de digitations très prononcées au bord postérieur ou anal , mais dont le nombre , la forme et les dimensions varient dans des limites assez étendues , suivant les espèces et même suivant les individus. Ayant eu l'occasion de comparer des séries nombreuses d’exemplaires des deux espèces de Klein , je me suis convaincu que le Scutclla radiai a et le Sc. octodaclyla des auteurs ne sont que des variétés d'âge, l'un du R. Rumphii et l'autre du R. Augusti , et qu’il n’existe réellement que ces deux espèces dans les grands musées d'Europe. La bouche est petite , circulaire et placée au centre de la face inférieure. L’anus, tantôt circulaire, tantôt ovoïde, est plus rapproché de la bouche que du bord postérieur. L’étoile ambulacraire est de moyenne
grandeur , et les zones poriféres des pétales , au lieu de se former à leur extrémité , ont au contraire une tendance â diverger. Ordinairement les porcs se prolongent , d'une manière irrégulière , jusque près du bord. À la face inférieure , les ambulacres sont représentés par cinq sillons criblés dune multitude de petits pores invisibles à l'oeil nu , mais fort distincts à la loupe. Ces sillons ne se ramifient pas d’une manière aussi variée que dans les Encopes et les Mellites. Chaque sillon se divise , à une petite distance de la bouche , en deux branches qui se subdivisent à leur tour en deux rameaux, cnsortc qu'il y en a un pour chaque digitation. Cette disposition des sillons, jointe â l'uniformité des tubercules, est cause que la face inférieure des Rotules est moins accidentée que celle de la plupart des autres genres.
La rosette apiciale présente une structure toute particulière : les trous oviducaux , au nombre de quatre , sont excessivement rapprochés ; mais au lieu d'étre placés à l’extrémité des rayons du corps madréporiforme , ils sont logés dans les sinus intermédiaires ; ce sont , en revanche , les trous ocellaires qui occupent le sommet des rayons. Il suffira de comparer la flg. 7 de tab. 2 avec la fig. 7 de tab. 9 pour se rendre compte de cette différence. Le corps madréporiforme luimême est très petit relativement à la grandeur du test; examiné à la loupe, il présente la structure spongieuse ordinaire a toutes les Scutelles.
L'intérieur du test n’est pas moins remarquable que sa surface. Il n’existe point de cloison s oIide entre la cavité buccale et la cavité intestinale , et, comme les entailles correspondent aux aires intcrambulacraires, taudis que les aires auibulacraires sont moins découpées, il y a tout lieu de croire que l'intestin se déploie dans les anses de ces dernières et envoie des processus dans la masse cellulaire qui remplit l'intérieur des digitations et le bord intérieur du cété antérieur ( Tab. 4 , fig. 2). La face interne du plancher supérieur est à peu prés lisse ; car il n'y a que les rayons de la rosette apiciale qui fassent une légère saillie; le plancher inférieur est hérissé intérieurement de petites crêtes irrégulières qui rappellent à certains égards la structure celluleuse des Encopes et des Lobophorcs. L’appareil masticatoire est petit; les mâchoires sont garnies de lames calcaires sur leurs deux faces ; mais celles de la face inférieure sont beaucoup plus hautes que celles de la face supérieure, quoique elles ne débordent pas la lame osseuse, comme c'est par exemple le cas des Mellites et des Encopes. Le sillon de la face supérieure des mâchoires, dans lequel s'articulent les dents, est très profond. Je n’ai pas vu les dents elles-mêmes; mais à en juger par les mâchoires , clics doivent être minces et tranchantes comme dans toutes les Scutelles. Les auricules sont larges, mais peu saillantes ; elles ont au milieu une petite fosette qui correspond â une petite carène de la face inférieure des mâchoires.
I. Rotcla Rimpuii Klein
Tab. I.
St». Rolula RumphiiKXc'm. Nat. Disp. Eckiuodermatum EJ. Lcske, p. 26, §91, Tab. 22, fig. E. F.
Placenta Rotula sp. 2. Klein. Gall. § 91, p. 96, Tab. 12, fig. C.
Echinoditeus, dimidia periferia incisionibiu acquahbus fera praedita Oieyn. Dissert. pkys. de Polythal. Schediasma, etc., p. 64, Tab. 7, fig. 3 et 4.
Echinotrochus dccerti deniaïus Van Phelsum, p. 33.
Echinus Solaris [de Zonnestraal de Pannekoek ) d'Aquet. in Rhumpb. p. 37 [nota), Tab. 14, fig-.l.
Echinus orbiculus var. a et b. L. Gin. p. 3192.
Oursin denté liosc ( Deterv. Tom. 2 1, p. 281).
Oursin solaire (Rotula) Davila, Cat. Tom, I , p. 425, N» 959.
Oursin disque D’Argenv. Zoomorpb. Tab. 7, fig.D.
Echinus planus , singularisa etc.Scba. The». Tom. III, p. 35. Tab. 15, fig. 15, 16.
Tertia Echinodisci species minuscula Seba. The», ibid. p. 35. Tab. 15, fig. 19 et 20.
Echinodiscus dentatus Lcske apud Kl. p. 212, Tab. 22. fig. E, F.
Var. minor Leske ibid, p. 212, Tab. 49, fig. 6 et 7.
Scutella dentata Blainv. Dict. sc. t. 48, p. 226. — Zoopb. p. 201. — Agass. Prod. Eeb. p. 188. — E. Desl. Enc. T. 2, p. 675, N 4 1. — Encyd. méili. PI. 151, fig. 1-4 — Lain. Uist. nat. 3* Ed. Tom. 3, p. 277, N' 1* — DcsMoul. Tabl. syn. p. 220, N* 1.
Scutella scmisol DeBl. Dict. sc. nat. Tom. 48, p. 226 — DcsMoul. Tabl. syn. p. 220. N° 2.
Scutella radiala DeBl. Zoopb. p. 201. — Agass. Prodr. Ech. p. 188. — Lainarck p. 278, N" la*
Boccon. Obscrv. p. 273. — Favan. Zoomor. Tab. 74, fig. C. — Gualticri, Test. 110, fig, H. — Valent. Mus. T. 3, p. 177, fig. 2.
Nous voyons par celle longue liste de synonymes que l'espèce dont il est ici question a fixé nombre de fois l'attention des naturalistes. Nous la trouvons figurée pour la première fois dans Brey niussous le nom d’£cAi'iiodùct«,par lequel cet auteur désignait toutes IcsScutelles. Klein la décrivit sous le nom de Rolula Rumphii , la dédiant au célèbre Rumph. Lcske et Lamârck qui n’admirent pas le genre Rotula , la rangèrent, le premier, dans son genre Echinoditeus , le second, dans son genre ScuUlla M. de Blain ville en fit le type de sa division des Demi-soleils. En réintégrant le genre Rotula dans les mêmes limites que Klein l avait établi, il était naturel que j'admisse aussi ses noms spécifiques de préférence à ceux de ses successeurs ; et c’est pourquoi
celle espèce figure ici sous le nom de Rolula Rumpliii, au lieu de s’appeler Scultlla dctUaia ou Scutella radiata.
Avant d’avoir à ma disposition une série complète d’individus de tous les âges, dont lesvariations les plus importantes sont représentées sur la PI. 1 » je partageais l'opinion de Blainville qui envisage les formes que l’on a distinguées depuis sous les noms de Sc. dentata et Sc. radiata, comme deux espèces distinctes; je les ai même citées comme telles dans mon Prodrome; et, en effet, l’exemplaire de fig. 1 (Sc. radiata des auteurs) parait au premier abord fort différent de ceux de fig. 5 et 8 (Sc. dentata des auteurs) ; le nombre des digitations y est surtout bien moins considérable. Mais si l’on poursuit ce caractère dans une série d'exemplaires , on trouve qu’il n’a absolument rien de constant. C’est ainsi que l’exemplaire de fig. 5, quoique plus petit que celui de fig. 8, a treize digitations, tandis que ce dernier n'en a que onze, et néanmoins il ne viendra à l'idée de personne de faire de ces exemplaires deux espèces différentes. Ce qui prouve en outre qu’il n’existe aucune régie fixe dans la distribution de ces digitations, c'est qu’elles ne sont pas réparties d'une manière uniforme sur les deux côtés d’un même individu: témoin encore l'exemplaire de fig. 5, dans lequel l’ambulacrc antérieur gauche est séparé en deux digitations, tandis que l'ambubulacre antérieur droit n’en a qu’une. Dans l'exemplaire de fig. 3 , les digitations ne s'étendent pas aux ambiilacres antérieurs; aussi n'y en a-t-il que dix en tout; dans la fig. 1 enfin il n'v a que l’une des séries des aires interambularraircs postérieures qoi sc détache du reste du lest ; ce qui fait que nous n’avons ici que huit digitations. La longueur des digitations varie également dans des limites assez notables ; elles sont plus développées dans les individus adultes que dans les jeunes , et celles du milieu sont plus longues que celles des bords. ïl est assez difficile, dans l’état actuel de nos connaissances, de dire si ces différences résultent du mode d’accroissement ou si elles ne sont qu’un effet de résorption. Je serais tenté d’admettre celte dernière explication de préférence à l'autre, par la raison que dans les individus les plus digités , tels que les exemplaires de fig. 5 et 8 , les digitations diminuent de longueur à mesure quelles approchent du bord antérieur; et comme les dernières n’existent pas dans les jeunes individus, on est naturellement conduit à supposer qu elles sont les plus récentes. En tout cas , l’accroissement ne sc fait pas par l’addition de nouvelles plaques , attendu que leur nombre est à peu prés le même dans tous les individus, qu'ils soient grands on petits. Dans le R. Augusli , les entailles sont bien plus inégales ; celles qui correspondent aux aires inlerambulacraires sont notablement plus grandes que celles des ambulacres, et c’est en quoi cette espèce se distingue essen-
ticllcment de uotrc R. Rumphii, quoique plusieurs exemplaires de celui-ci présentent aussi des traces de celte irrégularité, par exemple l’excmpîai» de fig. 5.
La forme générale du K. Rumphii est à peu prés circulaire en supposant l’intervalle entre les digitations rempli ; dans la plupart des individus, le diamètre longitudinal est un peu plus grand que le diamètre transversal. Le sommet est sensiblement renflé et décline d’une manière graduée vers les bords, ainsi que le montrent les fi g. 7 et 10, qni représentent le profil de deux exemplaires vus par la face postérieure. L'étoile ambulacraire est assez grande. Les pétales sont de moyenne largeur, de forme allongée et toujours plus ou moins renflés; les zones poriféres sont sensiblement plus étroites que l'espace* intermédiaire. Tous les pétales sc prolongent jusqu'au delà de la moitié du rayon qui va du sommet à la périphérie, mais sans s'arrondir à leur extrémité , comme c'est le cas de la plupart des autres genres. Passé cette limite, les pores sont encore visibles, niais ils ne montrent plus cette continuité qu’ils ont dans les pétales et ne sont plus réunis par un sillon. La fig. 13 , qui représente 1 ambulacre antérieur de fig. 8 grossi, donnera une idée exacte de celle structure. Le sommet du disque est occupé par la rosette apiciale qui est représentée grossie dans la fig. 12 , avec les quatre trous oviducaux qui sont trésrapprochés, et les cinq trous occllaires, qui ne sont pas visibles à l’œil nu. Vue à la loupe, cette rosette présente une structure finement spongieuse. La fig. 1 1 représente l'aire interambulacraire postérieure vue par la face supérieure , afin de donner une idée exacte de la disposition et de la grandeur relative des plaques.
La face inférieure présente au premier coup d'œil une apparence uniforme et treillissèe , qui provient de ce que les sutures des plaques sont toujours très marquées, surtout dans les individus adultes (voyez fig. 6 et 9); à côté de ces sutures, l'on aperçoit les sillons ambulacraires qui sont en général plus gTéles et souvent à peine visibles à l’œil nu. Ces sillons représentent ici les ambulacres, et malgré leur petitesse , ils sont garnis, dans toute leur longueur, de porcs microscopiques. Ils rayonnent de la bouche vers la périphérie , se divisant d'abord en deux branches , lesquelles se subdivisent chacune en deux rameaux qui gagneut le bord sans se ramifier ultérieurement; chaque digitation est ainsi accompagnée d’un rameau ambulacraire. Quant aux tubercules qui garnissent la face inférieure , ils sont à peu près aussi uniformes que ceux de la face supérieure. Ou n’y retrouve point cette variété que nous rencontrerons dans les différentes espèces d’Encopcsct de Mollîtes. — L'ouverture buccale est à peu près centrale , elle est petite et circulaire. La fig. 1 1 nous la représente sous un grossissement de 1 '/* diamètre , qui permet de reconnaître la structure intime des sillons ambulacraires, et à l’extrémité de
chaque sillon , sur le pourtour de la bouche , les trous un peu plus grands qui étaient sans doute destinés à loger les branchies buccales. L'anus est placé à peu près à moitié chemin entre la bouche et l'extrémité des digitations; il est plus petit que la bouche et de forme circulaire. La fig. 16, qui représente le plancher inférieur du test vu par sa face interne, ne montre autre chose que les cinq auricules implantées dans les aires intcrambulacraires et destinées à fixer les mâchoires. En général l'intérieur du test est beaucoup plus accidenté dans les espaces interambulacraircs que dans les ambulacres; il y a même de petits piliers qui s’avancent vers le centre et qui se retrouvent également à la face supérieure et à la face inférieure. Au delà de ces piliers , la cavité intérieure ne présente qu'un réseau de cellules plus ou moins régulières qui s'étendent jusqu'à l’extrémité des digitations. La fig. 17 représente l'appareil masticatoire grossi , vu par sa face inferieure , les cinq mâchoires étant réunies. La fig. 18 est une dent isolée, légèrement grossie, vue par la face inférieure et montrant la structure, lamelleuse de ses bords. La fig. 19 est la même mâchoire, vue par sa face supérieure, avec le sillon dans lequel était fixée la deut. La fig. 20 enfin représente cette même mâchoire, vue de profil , afin de montrer son épaisseur considérable et la juxta-position des lames calcaires dont ses bords sont garnis. La fig. 17 représente les contours de l'appareil masticatoire, de grandeur naturelle.
Parmi tous les exemplaires que j'ai eu l'occasion d'examiner, je n'en ai retrouvé aucun qui eût conservé ses soies. La couleur du test est en général d'un vert foncé; les jeunes individus cependant sc font remarquer par des teintes ordinairement plus claires ( voy. fig. 1, 2, 3, 4); il est probable que les soies avaient la même couleur que l'épiderme. Tous les exemplaires que je connais de cette espèce proviennent de la côte occidentale d'Afrique cl particuliérement du Sénégal. Quelques auteurs citent comme origine les côtes d'Amérique , mais je crois cette citation erronnée. Les originaux de mes figures m’ont été communiqués par M. Michelin.
IL Rotcla Algi sti Klein.
Tab. 2. fig. 1 — 10. et tab. la fig. 1 — 6.
Sw. Hoiula Augusti Klein. Edt. Leskc, p. 26. § 90, Tab. 22, fig. À, B, C, D.
Echinodiscus dimidia periferia inaqualibus incisionibus, etc. Breyn. p. 61, Tab. 7. fig. 5 el 6.
Placenta roiula sp. 1 Klein Gall. p. 94, Tab. 12, fig. A. B.
Echinodisciu dccics digilalus Leskeapud Kl. p. 209. Tab. 22, fig. A. B.
Echinodiscus octies digilalus Leslie ibid. p. 211, Tab. 22, fig, C, D.
Oursin à dix doigts Bo*c, Déterv. T. 24, p. 281
Eckinodùcuj Gualt. Test. Tab. 110, fig. H.
Echinus octodcictilos L. Gm. p. 3191 .
Echinus altcrplanus Seba Ther. III, Tab. 15, fig. 17, 18.
Echinotrockus octodigitatiu (Agtvingetcrige Egclscliyv ) van Phels. p. 33. Oen. 3, $p. 6.
Scutclla dccadactyla dcBl. Dict. Sc. nat. T. 48, p. 227. — Zo oph p. . 201. — DcsMoul. Tubl. syn. p. 222. N* 3.
Scutclla digitata Lam. Tom. 3. p. 278, N* 2. — E. Dcsl. Enc. Tom. 2, p. 675, N* 2. — Encyd. inéili. PI. 150 , ûg. 3-6. — Agass. Prod. Ecl». p. 188.
Scutclla octodactyla de Bl. Dict. Sc. nat.Tow. 48., p 227. — Zoopli. 201. — Lainarck. Tom. 3, p.
Agass. Prod. Ech. p
Davila, Calai. Tom. I. p. 425, N°960.
Encycl. (Dict. des Sc.) Tab. 59, fig. 7.
F avanne, Tab-58, fig. C 2 et C 4.
Celle espèce est, comme la précédente, assez généralement connue des naturalistes , qui en ont également fait deux espèces, sans doute parce qu'ils n’ont pas eu l'occasion de l’étudier aux différens âges. Je serais probablement tombé dans la même erreur , si je n’avais eu le bonheur de trouver dans la collection de mon ami, M. Ch. Stokes, deux exemplaires de moyenne taille (Tab. 2, figures V et 5) qui forment évidemment le passage entre les grands exemplaires connus sous le nom de Sc. dccadactyla ou digitata (fig. 1) et les petits semblables à celui de Tab. 4 a, fig. 1, que M. de Blainville a désignés sous le nom de S. oclodactyla . Ne possédant pas motmème un individu d'aussi petite taille, j'ai reproduit (Tab. 4a, fig. 1) la figure de Breynius, qui m’a paru être la plus caractéristique de toutes celles qui ont été publiées. Il suffira de comparer cette figure aux figures 1 , 2, 4 et 5 de Tab. 2 pour acquérir la certitude que* ces trois individus appartiennent bien réellement à la même espèce et que la profondeur des entailles dans les grands individus n'est qu’un effet de la croissance.
La forme générale de cette espèce est à peu près circulaire ; cependant le diamètre transversal est un peu plus long que le diamètre longitudinal. C’est en outre une espèce très plate , le sommet surtout est bien moins renflé que dans le R. Rumphii . Mais le caractère essentiel de l'espèce réside dans les entailles et les vacuoles du test : le bord postérieur est entaillé sur tout son pourtour, comme le R. Rumphii , mais avec cette différence que les entailles sont beaucoup plus inégales et que celles des aires interambulacraires sont toujours beaucoup* plus profondes que celles des aires ambulacraires. Cette différence sc reproduit dans les individus de tous les âges,
rt nous voyons que dans le jeune exemplaire de Tab. 4 a fig. I , où les entailles des aires amhtilacrairrs ne sont encore que très légèrement marquées , celles des aires inleramhulacraircs sont déjà très profondes, eusorte que le bord postérieur parait ici composé de deux festons portant chacun quatre courtes digitations , ce qui porte le nombre de ces dernières à huit : de là le nom de S. octotlartyla que lui ont donné les auteurs. Dans l'exemplaire de fig. 5 (Tab.2), nous en comptons déjà dix et dans celui de fig. 4 douze ; dans l'exemplaire de fig. 1 les vacuoles des aires ambulacraircs paires antérieures sont restées fermées ; mais celte circonstance n'est point un caractère constant, comme on peut s’en assurer en comparant l’exemplaire de tig. 4 où elles sont ouvertes. Nous en concluons que la forme et la grandeur des entailles et des lunules ne peuvent point être envisagées comme des caractères spécifiques , mais quelles n’indiquent que des variétés d'âge. Une autre particularité de celte espèce, qui ne sc rencontre point dans la précédente , c’est la présence de vacuoles un peu moins allongées que les entailles des aires inlcranibulacraires postérieures et toujours fermées, dans les aires intcrambulacraires paires antérieures. Les pétales des ambulacrcs sont allongés et de largeur moyenne ; ils ne sont point fermés à leur extrémité, et leurs pores, non réunis par un sillon, se prolongent par paires isolées , à peu près jusqu'au bord de la circonférence. La rosette apiciale est limitée à un très petit espace, aussi les pores oviducaux sont-ils très rapprochés ; ils sont logés dans les sinus que forme le corps madréporiforme au sommet des aires interambulacraircs. Les trous orcllaires . au nombre de cinq , sont situés à l'extrémité des rayons de l'appareil oviduca! et par conséquent plus dislans les uns des autres. I-a fig. 7, qui représente cct appareil grossi, donnera une idée de la disposition de ces divers organes. — Lorsqu'on examine la surface du test à l'œil nu, on n'y voiL qu'une fine granulation très homogène; mais lorsqu'on vient h examiner cette granulation sous un fort grossissement , on la troave composée de tubercules spinifères crénelés, mamelonnés et perforés, entourés d une multitude de tubercules miliaires très-petits, mais également mamelonnés, ainsique les représente la tig. 9. qui est prise à la face supérieure. Je n’ai jamais vu d’exemplaires avec ses soies.
La face inférieure présente a peu pris la même structure que nous avons décrite dans le R. Rumjfhii. Les sillons amkulacraires sont étroits et sc divisent en quatre branches , qui sc prolongent jusqu’à l’extrémité des digitations , sans détacher de rameaux latéraux. La rosette buccale qui entoure la bouche, est des plus distinctes; elle est composée de dix plaques cunéiformes ; celles qui correspondent aux aires inlerainbulacraires sont sensiblement plus étroites que relies qui correspondent aux aires ambulacraircs. La bouche elle-même est petite et circulaire;
on l’examinant à la loupe, on observe sur son pourtour, à l'origine des sillons, plusieurs ouvertures distinctes (ordinairement trois), qui correspondent aux tubes branchifércs et sont probablement destinées à donner passage aux branchies buccales. La lig. 1 0 représente cette structure de l’ouverture buccale sous un grossissement de deux fois le diamètre. L'anus est plus rapproché de la bouche que du bord; il est subcirculaire, ordinairement un peu allongé dans le sens du diamètre transversal.
L’intérieur du test est lisse ; il n'y a que que le bord et l’extrémité des digitations qui soient celluleux, ainsi qu'on le voit par la (ig. 2 de Tah. \a. La lig. 3 de la même planche montre une portion de la face interne du plancher inférieur, qui est plus inégal que le plancher supérieur; autour de l’ouverture buccale qui est au milien, se voient les cinq auricules, qui sont simples, assczlarges, mais peu élevées. Les (ig. 4 et 5 montrent l'appareil masticatoire , en grandeur naturelle, dans l’une ( (ig. 4) vu par en bas . dans l'autre < (ig. 5) vu par en haut. Il diffère à peine de celui du il. Rumphii ; cependant les lames calcaires qui garnissent les mâchoires sont proportionnellement moius développées que dans cette dernière espèce. Les mâchoires postérieures, et notamment la mâchoire impaire, sont sensiblement plus grandes que les mâchoires antérieures. Les dents elles-mêmes ne sont pas conservées ; mais , à en juger par la direction de* sillons destinés à les loger, il est probable quelles étaient légèrement recourbées de haut en bas. Les lig. 6 et G a présentent le profil de la mâchoire postérieure vu par devant et de côté.
L'habitat de cette espèce m’est inconnu.
CHAPITRE IL
Dl’ GENRE RUNA Agass.
Le caractère saillant de ce petit genre consiste dans la forme et les proportions des aires intcrambulacraires, qui sont sensiblement plus étroites que les aires arabulacraires et séparées de ces dernières par des sillons plus ou moins profonds. Les pétales ambulacraires , au lieu de se fermer, s'évasent au contraire à leur extrémité. 11 parait aussi qu’il n’existe point de sillons transverses entre les rangées des zones porifères. L’ouverture buccale, de forme circulaire ou ellipsoïde, est placée au centre de la face inférieure. L’anus, plus petit que la bouche, est situé entre l’ouverture buccale et le bord postérieur.
Je ne connais jusqu’ici que deux espèces de ce genre; le lluna Compta m, décrit ci-dessous , et le Runa deccmfissa (Scutella decemfissa DesM.), indiqué par M. Charles DesMoulins, dans ses tableaux synony iniques des Echinides , et qui se trouve en la possession de M. Jouannet. L’une et l’autre sont de très-petite taille , et proviennent des terrains tertiaires.
En plaçant ce petit genre après les Rotules , je u’ai eu pour me guider que la forme extérieure, car ne possédant que deux exemplaires du R. Comptant, il m’a été impossible d'étudier l’intérieur du test. Il se pourrait donc, qu’en réalité, les Runes fussent plus voisines des Laganes et des Echinoryamcs que des Rotules. En attendant de plus amples informés , il m’a semblé que par les entailles de leur bord, elles établissaient en quelque sorte un passage entre les genres à bords entiers et ceux qui ont les bords entaillés.
Rf NA Comptom Ag
Tab. Il, fig 11-19.
Celle petite espèce est de forme subcirculaire ou plutôt ovoïde, plus longue que large et médiocrement renflée; la hauteur, qui égale à peu près les deux tiers de la longueur, présente
une déclivité très-uniforme du sommet vers les bords , qui sont très-épais. Les aires interambulacraircs sont très-étroites ; elles n'ont que la moitié de la largeur des aires ambulacraircs , comme on le voit surtout bien à la face inférieure, où la séparation des aires est très-distincte. Les zones poriféres des ambulacrcs ne sont visibles à la face supérieure que jusqu a mi-bord, où elles disparaissent en divergeant. Les entailles qui séparent les aires ambulacraircs des aires intcrambulacraires sont profondes; elles s’étendent au delà du tiers de la distance entre le bord et le sommet. La bouche , de forme elliptique , est située dans une dépression au centre de la face inférieure. L’anus, sensiblement plus petit que la bouche, est circulaire et plus rapproché du bord postérieur que de l'ouverture buccale. Je n'ai pu reconnaître la disposition des tubercules, la surface du test étant trop altérée. La rosette apiciale contient quatre pores génitaux. Les porcs occllaires, placés au sommet des pétales, sont excessivement petits.
J'ai représenté de grandeur naturelle (Gg. li-13 et 14-15) les deux seuls exemplaires que je possède, et dont l’un (Gg. 14), parait être un jeune. Les Gg. 17-19 représentent l’individu de Gg. 1 1 grossi , afin de faire voir les détails du test. L’apparence écailleuse de la face inférieure (fig. 18) provient de ce que les plaques du test sont rongées près des bords articulaires , ce qui les fait paraître saillantes au milieu.
Cette espèce a été découverte dans le terrain tertiaire des environs de Palermc , par M. le marquis de Nortbampton, président de la Société royale de Londres , auquel je me suis fait un plaisir de la dédier.
II. RcXÀ DECEMFISSA Ag
Sï:». Scuttlla tltcemfissa DeaMoul. Tabl. syn. p. 232.
Je ne connais cette espèce que par un croquis que je dois à l’obligeance de M. DcsMoulins, et par lequel j’ai pu me convaincre qu elle est réellement différente du R. Comptoni. Quoique très-petite , puisqu'elle a moins d'une ligne de long , elle est cependant proportionnellement plus allongée que l’espèce ci-dessus ; l’anus est plus rapproché de la bouche , et le pourtour du test est bien plus flexueux.
Celte espèce a été découverte par M. Jouannet dans le terrain tertiaire de Terre Migre , prés de Bordeaux. M. Ch. DcsMoulins a promis d’en donner une description détaillée.
CHAPITRE III
BU GENRE MELLITA Klein JAg.) (»).
Ce genre lient en quelque sorte le milieu entre les Rotules cl les Eneopes. Tandis que la disposition des vacuoles le rapproche de ces derniers , sa forme aplatie et l'absence d'un trou génital dans l'aire interambulacraire impaire semblent au contraire le rattacher aux Rotules. Mais à côté de ces affinités, les Mellites présentent plusieurs caractères qui leur sont propres et qui justifient pleinement la coupe générique que Klein déjà avait établie sous le nom de Jtelhla, et que je propose de réintégrer , en en défalquant les espèces à deux entailles que cet auteur confondait avec les véritables Mellites et dont j'ai fait mon genre Lobophore.
Le genre Mellita, ainsi circonscrit , comprend de grandes espèces très plates et de forme suheirrulaire, les diamètres longitudinal et transversal étant à peu près égaux ; quelques espèces, tels que le M. pentapora et le M. lesluilimla sont même plus larges que longues, comme c'est aussi le cas de plusieurs espèces de véritables Scutellcs. l.es lunules sont tantôt au nombre de cinq , tantôt au nombre de six , suivant qu'il y en a une dans l'aire ambulacraire impaire ou non. Les ambulacres pairs en sont toujours pourvus , ainsi que l'aire interambulacraire impaire ; la lunule de cette dernière est même pour l'ordinaire la plus grande. Cette variation dans le nombre et la forme des vacuoles constitue des caractères spécifiques dont il faut tenir compte dans letude de chaque espèce. En général, les lunules des Mellites sont allongées, grêles et presque toujours fermées , tandis que celles des Eneopes sont rondes , larges et souvent ouvertes sur les bords. L'étoile ambulacraire est de moyenne grandeur ; les pétales sont arrondis à leur extrémité. La rosette apiciale présente une structure poreuse et finement granulaire. Les pores oviducaux , au nombre de quatre , s'ouvrent à l'extrémité des rayons du corps madréporiforme, au sommet des aires interambulacraires. Les cinq trous ocellaires placés au sommet des ambulacres, sont ordinairement trop petits pour pouvoir être aperçus à l'œil nu. La bouche
( ) Ce même nom Je ilcUita a été donne plat lard à un genre d’inteetet liyménoplère*.
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est légèrement subcentrale ; elle est de forme circulaire, mais les tubes des branchies qui font saillie sur son pourtour lui donnent ordinairement une apparence ondulée. L'anus est de forme ovale ou pyriforme, et d’autant plus rapproché de la bouche que la lunule de l'aire interambulacraire impaire est plus longue ; en général l'espace qui sépare l’ouverture buccale de l’ouverture anale n'excède pas la longueur de cette dernière.
La face inférieure est aussi accidentée que la face supérieure est uniforme. Les sillons ambulacraires se ramifient de toute manière dans leur trajet du centre à la périphérie ; les tubercules affectent également une disposition très variée : ils sont ordinairement très développés sur le milieu, tandis qu’ils sont beaucoup plus serrés et presque microscopiques le long des sillons. Cette disposition des tubercules se réfléchit nécessairement dans l’arrangement des piquans , ensorte que les aires intcramhulacraires sont garnies de soies beaucoup plus développées que les aires ambulacraires. H existe en outre une différence profonde, quant & la forme , entre les soies de la face inférieure et celles de la face supérieure. Ces dernières sont courtes et clavcllées ; celles de la face inférieure au contraire sont grêles et subulécs. Une troisième espèce de soies , de forme aplatie , entoure les lunules à la face supérieure ; ce sont les plus grosses.
La cavité intérieure présente des particularités fort remarquables : du plancher inférieur naissent, dans les aires interambulacraires, des piliers plus ou moins développés, qui semblent destinés à supporter le plancher supérieur. Leur forme n’a rien de régulier ; il y en a ordinairement deux dans chaque aire , mais souvent aussi ils sont soudés entre eux de manière à n’en former qu’un seul, line membrane est étendue autour de ces piliers et sépare ainsi la cavité buccale de la cavité intestinale. Quoique les exemplaires dont je me suis servi pour étudier les organes intérieurs ne fussent pas entièrement trais , j’ai cependant pu y reconnaître la forme de l’intestin et le poursuivre dans son trajet depuis la bouche jusqu a l’anus. En sortant de l’appareil masticatoire , l’intestin va s’attacher à la rosette apiciale interne , passe par dessus la mâchoire antérieure droite et de là se courbe à gauche ; d’abord très grêle , il se dilate peu à peu et acquiert sa plus grande largeur vers le milieu de son trajet. Après avoir parcouru le flanc gauche et envoyé des processus dans toutes les cavités cellulaires , il arrive au bord postérieur : ici les cloisons de la lunule de l’aire interambulacraire impaire lui barrant le passage, il s’infléchit en dedans , passe par dessus l’ouverture anale en traversant un canal formé par les piliers de l’aire interambulacraire impaire , qui sont adossés contre les cloisons de la lunule , et de là se dirige sur le cité droit , remonte jusqn’à l’aire interambulacraire antérieure droite , où il se replie sur lui-méme pour regagner de nouveau le bord postérieur et venir aboutir à l’ouverture
anale (Voy. pour les détails la fig. 6 de Tab. 3 , qui représente l'intérieur du MeUita quinquefora , vu d'en haut).
Lappareil masticatoire est composé de cinq mâchoires à charpente très grêle , mais garnies de lames nombreuses et très allongées , surtout dans les mâchoires postérieures. Les dents sont de petites lames aplaties , émaillées et fixées verticalement dans le sillon de la face supérieure des mâchoires; comme ces dernières ne sont pas très hautes , les dents ue sont que légèrement inclinées de haut en bas. Chaque mâchoire s'appuie sur une des cinq auricules qui entourent l’ouverture buccale.
Je connais jusqu'ici cinq espèces de Mellites , dont les unes habitent les côtes occidentales d'Afrique, les autres les côtes orientales du centre de l'Amérique. Celles qui ont conservé leurs teintes sont toutes vertes.
I. MeLLITA QITOQCBFORA Ag
Tab. 3.
Six. ScuteUa quinquefora Lani. 3' Ed. Toin. 3. p.280. — E. Dcsl. Enc. Tom. 2, p. 676, ÎH° 5. — DcBI.
Dict. Sc. nat. T. 48, p. 223, — DcsMoul. Tabl. syo. p. 224, N® 7.
Scutclla pentapora DcBI. Zooph. p. 220. — Agass. Prod. p. 18S.
Cette espèce figure généralement dans les collections d’Europe sous le nom de Scutclla quin que fora que lui a donné Lamarck. Ayant un jour eu l'occasion de comparer une série assez nombreuse d’exemplaires qui m’avaient été envoyés de Porto Rico, je m'aperçus qu’on avait confondu plusieurs espèces sous ce nom. Les exemplaires provenant de la Vcra-Crux différaient évidemment de ceux de Porto Rico , et comme c’est l’espèce de la Vera-Crux qui se trouve figurée dans Leske , je lui conservai le nom de MeUita tesludinata que lui avait donné Klein , en la distinguant du MeUita quinquefora , qui est l'espèce de Lamarck.
Les fig. 1 et 2 représentent le MeUita quinquefora avec ses teintes naturelles , lorsque les soies sont enlevées. La fig. 3 le montre avec scs soies par la face supérieure. La fig. 5 est une esquisse d'un jeune individu vu par la face inférieure. Un coup d'œil jeté sur ces diverses figures suffit pour en faire ressortir l’un des caractères les plus importans, la largeur extraordinaire du test comparée à sa longueur. Dans l'exemplaire de fig. 3, l’un des plus beaux et des plus
(•) Lorsque je fis exécuter les planches ci- jointe», je n’avais pas encore distingué le genre Mcllita de* Eocopes: c’est pourquoi ceuc espèce y figure sous le nom d 'Eneope pentapora , an liau de MeUita quinquefora.
grands que je connaisse , le diamètre transversal est de 1 j: plus long que le diamètre longitudinal , et l'on remarque que la région postérieure est toujours plus large que la région antérieure ; au reste , la forme du test est assez généralement subcirculaire. Le côté antérieur est tantôt arrondi, tantôt tronqué. 11 en est de même du côté postérieur; en sorte que le plus ou le moins de régularité dans le pourtour du test ne peut point être invoqué comme un caractère spécifique. L’exemplaire de fig. 6 a même une forte échancrure au bord postérieur dans le prolongement de la lunule de l’aire interambulacraire impaire ; mais il est probable que cette échancrure n’est qu’accidentelle , peut-être même le résultat d’une brisure qui se sera cicatrisée et recouverte de soies avec le temps. La fig. 4 représente le proûl de cette espèce qui , comme on le voit , est très plate ; le plus fort renflement correspond à la région postérieure. Les lunules sont au nombre de cinq t ainsi que l’indique le nom spécifique. Il y eu a une dans le prolongement de chaque amhulacrc et une dans l’aire interambulacraire impaire ; l’ambulacre impair en est dépourvu ; toutes ces lunules sont étroites et trés-allongèes ; celle de l'aire interamhulacraire est la plus grande. Les pétales ambulacraires sont larges et s'étendent jusqu’au delà de mi-bord ; elles montrent un léger renflement au milieu. Les deux pétales pairs postérieurs sont ordinairement un peu plus grands que les antérieurs , plus ou moins tronqués à leur extrémité et légèrement fléchis en dedans, sans doute par l'effet de la lunule de l’aire interam* bulacraire impaire qui les refoule latéralement. L’espace occupé par les petits sillons , ou la zone porifère proprement dite , est plus large que l’espace intermédiaire. La fig. 9 représente une partie d’un ambulacre sous un très fort grossissement , où l’on voit que même l'espace entre les sillons est garni de petits tubercules très rapprochés et disposés par rangées transversales. La face supérieure du test présente une granulation très homogène qui correspoud à l'uniformité des soies. 11 n’y a que les bords des lunules qui soient garnis de tubercules plus gros ; aussi portent-ils des soies beaucoup plus développées, qui souvent ferment presque entièrement les lunules. La rosette apiciale est petite et d’une structure spongieuse. Les quatre pores génitaux sont placés à l'extrémité des rayons de cet organe spongieux, au sommet des aires ioterambulacraircs. Les trous ocellaires, placés au sommet des aires ambulacraires, sont à peine visibles à l’œil nu. La face inférieure , ainsi que nous l’avons dit à l’article du genre , u’a rien de l'uniformité de la face supérieure ; les aires intcrambulacraires y sont garnies de tubercules beaucoup plus nombreux que les aires ambulacraires; aussi portent-ils des piqnans sensiblement plus grands. Cette différence dans la structure delà face inférieure se réfléchit même dans les teintes de l’animal, qui sont toujours plus claires sur les aires intcrambulacraires que sur les aires ambulacraires, alors
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même que les soies sont enlevées , voy. fig. 2. La fig. 10 représente une portion grossie d'une aire intcrambulacraire de la face inférieure; les tubercules y sont entourés d une granulation excessivement fine que l’on n’aperçoit qu’à l'aide d’une forte loupe. Les sillons qui correspondent aux amkulacres, sont criblés de petits porcs dans tonte leur étendue, jusqu a l’extrémité des rameaux latéraux les plus menus. Ces sillons , très marqués dans cette espèce , se ramifient d’une manière fort irrégulière, ensortc que la fréquence des branches latérales ne peut pas être envisagée comme un caractère spécifique : elle varie d'un individu à l’autre, et souvent même les sillons d'un seul et même individu peuvent présenter des variations très notables, comme c’est par exemple le cas de l’exemplaire figuré : les sillons des ambulacrcs postérieurs sont bien plus ramifiés que ceux des ambulacrcs antérieurs et, qui plus est, ils empiètent même sur faire intcrambulacraire impaire , qu'ils sillonnent dans tous les sens (fig. 2). La bouche est subcentrale , plus rapprochée du bord antérieur que du bord postérieur; elle est de (orme circulaire et entourée, dans lès exemplaires bien conservés , d'un cercle de soies qui la masquent plus ou moins. Son apparence ondulée provient uniquement des saillies que font sur son pourtour les tubes des branchies buccales, qui occupent la partie antérieure de6 sillons ambulacraires. Ces tubes sont plus longs dans les sillons des ambulacrcs postérieurs que dans ceux des ambnlacres antérieurs , par la raison que dans ces derniers les deux branches du sillon ne se réunissent que dans le voisinage du pourtour de la bouche. L’anus est de forme ovoïde et très rapproché de la bouche , il est ordinairement fermé par un tissu de plaques calcaires de forme irrégulière.
J'ai pu étudier, dans l’exemplaire de fig. 3 , les trois sortes de piquans qui caractérisent les Mollîtes : ceux de la face supérieure sont en général petits , mais d’une forme particulière ; on dirait de petites massues très renflées à leur extrémité ; la fig. 1 1 a en représente un sous un très faible grossissement. Ceux de la face inférieure sont les plus longs, cylindriques etsubulès; enfin les soies qui occupent le bord des lunules, forment la troisième espèce; ce sont des piquans moins longs que les précédens, mais sensiblement plus massifs; les fig. 1 4 l et c les montrent par leur face aplatie , qui présente d’un côté une espèce de dépression en forme de cuillère allongée. La fig. d représente le même piquant vu de profil par sa face tranchante. Toutes ces soies paraissent soumises dans leur disposition à des lois constantes. Ceux de la face supérieure sont généralement inclinés vers la périphérie avec une tendance plus ou moins marquée à se courber latéralement, disposition qui n’est pas visible à l’œil nu à cause de la petitesse des soies , mais qu’on aperçoit fort bien au toucher. Les soies des lunules sont généralement dirigées obliquement des bords vers le milieu , ce qui fait que souvent elles masquent à peu prés complète-
ment ces dernières. A la face inférieure, les soies des aires mlcranilmlacraires postérieures paires sont dirigées en dedans, tandis que celles des aires antérieures le sont en dehors. Comme la même disposition se reproduit à peu prés dans toutes les espèces dont j’ai observé les soies, je renvoie à la fig. 1 1 de pl. ta qui représente la face inferieure du Slellita hexapora avec ses soies.
La disposition des organes intérieurs est d'un très grand intérêt : la fig. 6 de Tab. 3 représente l'intérieur du test , vu d'en haut, le plancher supérieur étant enlevé. On y reconnaît très distinctement la forme et la direction de l’intestin , qui , en quittant le sommet de la rosette apicialc interne , passe par dessus la mâchoire antérieure droite , de là se déploie , sous forme d'estomac , sur le flanc gauche , passe ensuite sur le flanc droit , remonte vers le bord antérieur et revient de nouveau en arrière ; en sorte qu'il passe deux fois sur le cété droit et nne fois sur le coté gauche. Toute la masse du test est en outre remplie de cellules , que j'ai trouvées tapissées d une membrane brunâtre , absolument semblable à l'intestin, en sorte que je ne doute nullement qu elles ne soient destinées à recevoir des appendices du canal intestinal. L'appareil masticatoire occupe le rentre de la cavité intérieure ; il est séparé de la cavité intestinale proprement dite par les piliers qui s'élèvent du plancher inférieur Ams les aires intcrambolacraires. La fig. 8 représente l'appareil masticatoire isolé , vu par sa face inférieure. On remarque que les deux rayons postérieurs de la rosette sont sensiblement plus longs quo les antérieurs. Cette différence tient uniquement à ce que les lames inférieures sont beaucoup plus longues dans la mâchoire postérieure que dans les autres, ainsi qu’il est facile de s’en convaincre en étudiant attentivement les mâchoires isolées. Les dents , dont l’extrémité seule est émaillée , sont fixées par leur tranche dans le sillon des mâchoires. La fig. 7 représente la partie centrale du plancher inférieur , après en avoir enlevé la rosette masticatoire. On y distingue la position et la forme des auricules destinées à supporter l'appareil masticatoire; elles sont larges et présentent une légère échancrure au milieu. La bouche, qui est au centre , est entourée de soies rayonnantes. Enfin l'on aperçoit aussi dans cette même figure les piliers calcaires, qui sont situés, ainsi que les auricules, dans les aires interambulacraires. J'ai déjà fait remarquer plus haut que ces piliers varient considérablement de forme et de grosseur suivant les individus.
Je dois à l'obligeance de mon parent, M. Auguste May or, de New-York, une série nombreuse d'individus de cette espèce , recueillis par lui à Porto-Rien. Tous sont d une liellc teinte verte.
i H. Melijta testidivàta Kl.
Tab. 4o, fig. 7-9.
Syn. Mcllita iestudinata Klein, Ed. Leskc, pag. 25, Tab. 21, fig. C. D. — Ejusd. Maxilbc, p. 36, Tab. 33, fig. r ei s. — Klein Gall. § 82, p. 92, Tab. 1 1 , fig. C.
Fchinodiscut quinquiet perforatus Lesl.e apud Klein, p. 197, sp. 51 .
F.ehinus orbiculus var. */ Lin. Syst. nat. 12* édit. p. 1105.
Echinuj pentafom * Lin. Gm. p. 3189.
Echinoglycus quinque canalibus pendus van Phels. Brief over ZeeEgelen, p. 35.
Pain (T épice de la f r cra-Crux Davila. Calai. T. 1, p. 423.
F.ehinus laganoides orbicularù Sçba , Thés. Tom. 3. Tab. 15, fig. 9 cl 10.
Scutel/a quinquejora Encycl. niéih.T. 149, fig. 3 et 4.
Echinodiseus Gualt. Test. Tab. 110, fig. E.
Muller Délie, nat. I. p. 93. Tab. D. I, fig. 16.
I /espèce dont il est ici question a déjà été décrite et figurée par Klein , et comme les figures que cet auteur en donne se trouvent reproduites dans l'Encyclopédie méthodique, et que la ligure dcSeba semble être la même, j ai rapporté au M. iestudinata tous les synonymes des auteurs anciens , en ne citant au Jf . quinque fora que ceux des auteurs qui ont décrit des exemplaires du Muséum de Paris ou du moins les ont eus sous les yeux.
\jo principal caractère qui distingue le M. Iestudinata du M. quinquefora consiste en ce que le plus grand diamètre transversal, au lieu de correspondre à la région postérieure, correspond au contraire à la région antérieure. Cette différence , bien qu'essentielle et constante, ne frappe pas au premier abord , surtout lorqu’on n’a pas l'habitude d'orienter les individus en les étudiant. Sous tous les autres rapports le M. iestudinata présente à peu prés les mêmes particularités de structure que nous avons signalées dans le M. quinquefora (voyez la description ch-dessut). La fig. 10 représente les tubercules de la face supérieure sous un fort grossissement , afin de faire voir leur forme et la manière dont ils sont entourés de plus petites verrues. Les soies présentent la même structure et la même disposition que dans le M. quinquefora. J ai figuré au microscope (fig. 7 a) l'un des piquans qui bordent les lunules à la face supérieure, afin de faire voir que malgré son apparence lisse, il est cependant hérissé de nombreuses aspérités, comme les piquaus de tous les Ecbinides en général. Le dessin le représente par la face aplatie.
Klein a donné une figure assez imparfaite de l’une des màcboircs. Je n'ai pas eu foocasiou d’observer moi-méme l’appareil masticatoire dans son ensemble ; mais je ne pense pas qu'il puisse ♦‘•Ire bien différent de celui du if. quinquefora , qui se trouve figuré sur la pl. 3, fig. 6 et 8.
Tous les exemplaires de cette espèce que j’ai pu examiner jusqu’ici proviennent de la Verat .rux , d’où était aussi originaire l'exemplaire de Klein. Je les ai tous trouvés d’une teinte brunâtre ; mais comme les soies des lunules sont encore vertes dans l’exemplaire figuré , il est vraisemblable qu a l’état vivant ces animaux sont verts comme le if. peidapora. Les exemplaires figurés font partie du Muséum de Paris et m’ont été communiqués par M. Valenciennes.
III. MeU.1T A HEXAPORA Ag
Tab. IV, lig. 4-7, et Tab. IV o, fig. 11 et 12.
Six. Echinus hexaporus L. Gro., p. 3189. — Favann. pl. 58, fig. C3.
Scutella hexapora DeBI. Zooph. p. 200. — Agass. Prodrome Echin. p. 188.
Scutella sexforis Lain. T. 3, p. 279, N 1 ' 4. — E. Desl. Enc. T. 2, p. C7G, N* 4. — Encycl. uictli. pl. 149, fig. 1 el 2. — DesIUoul. Tabl. syn. p. 224, N°6.
Echinotrochus perforatus ( Doorgcboordc Egelschyv) Van Phels. p. 33, N* 2.
Echinodiscus sexies perforants Leslie apud Kl., p. 199, Tab. 50, fig, 3, 4.
Echionanthtis Seba Thés. Tab. 15, fig. 7, 8.
Oursin de mer étoilé Klein Gall. Suppl, au Cab. de Réaumur , p. 230 , 231 . Tab. 24, fig. A, B, et 1 , 2.
Pain d’épice de la Barbadc ù six fentes. Davil. Catal. I. p. 423, 955.
Muller Dcliciac nat. I, p. 93, Tab. D, 1, fig. 17.
Encycl. ( Dict. des sc. ) Tab. 59, fig. G.
Knorr, Délie. Tab. D, I, fig. 17.
C’est évidemment à tort que Lamarck envisage le ifellila hexapora et le MelUta quinquefora comme de simples variétés d'une seule et même espèce. Non seulement le M. hexapora a constamment six lunules, mais sa forme est aussi complètement différente. Le diamètre longitudinal et le diamètre transversal sont à peu près égaux; le côté postérieur est tronqué ou subtrouqué; le côté antérieur au contraire est légèrement rostre. Les lunules sont en général étroites et trésallongées; celle de faire interambulacraire impaire est la moins développée; elle est même trèspetite et presque rudimentaire dans les jeunes individus (voy. fig. 7). Le test est très-aplat i (fig. 5). La rosette ambulacraire est petite proportionellement aux dimensions du test (voy
fig. 4) ; les pétales n’atteignent pas même la moitié de la distance entre le sommet et la périphérie; les zones poriféres ont à peu près la même largeur que l'espace intermédiaire. Les pores génitaux sont distans ; les pores ocellaires sont trop petits pour être aperçus à l’œil nu. Les plaques dont se compose le test sont toutes renflées au milieu , quoique d une manière moins frappante dans les vieux individus que dans les jeunes : ceux-ci ont au centre des plaques une petite aspérité plus ou moins saillante, qui cependant n’est point on tubercule (fig. 7). L’intérieur ne laisse apercevoir aucune trace de l’articulation des plaques : on n’y remarque qu'une surface rugueuse, cellulaire, en forme de lames saillantes, (voy. la fig. 6, qui représente le plancher supérieur vu par sa face interne). Les quatre porcs génitaux s’y ouvrent à l'extrémité des rayons osseux qui s’avancent dans les aires interambulacraires. Les ambulacres montrent la structure intime et l’articulation des plaques des pétales. Au sommet de ceux-ci se voient les trous ocellaires qui sont au nombre de cinq. Enfin l'on remarque aussi des traces de l'intestin autour de l’extrémité des pétales ambulacraires.
La fig. 1 1 de PI. 4a montre la disposition des soies à la face inférieure, telle quelle se présente dans toutes les espèces de ce genre. Celles des aires interambulacraires paires postérieures sont couchées de dehors en dedans; celles des aires interambulacraires paires antérieures, au contraire, de dedans en dehors; de telle manière qu'en promenant le doigt de l’aire intcrambulacrairc postérieure gauche à l'aire interambulacrairc antérieure droite, et de même de l'aire interambulacraire postérieure droite à l'aire interambulacraire antérieure gauche , on trouve les soies inclinées dans la même direction , à l’exception de celles qui entourent immédiatement la bouche, et dont la disposition est circulaire. Les soies de l'aire interambulacraire impaire sont inclinées latéralement vers la lunule.
J'ai figuré des soies isolées des différentes parties du lest sous un très-fort grossissement, afin de donner une idée exacte de leur forme et de leur structure. Celles de fig. 11 a, b , c, sont tirées de la face supérieure ; elles se font remarquer par leur forme clavellée. Les soies de la face inférieure sont plus cylindriques, celles de fig. 12d, e, sont prises sur les aires ambulacraires; celles des fig. a, b sont des aires interambulacraires, et celle de fig. c du bord de la bouche. On le voit, il n’y a que la forme qui varie; la structure intime est la même dans toutes ; même le piquant de fig. 7 a, qui appartient au Jf. fesJudi'nafa, ne présente sous ce rapport aucune différence.
11 y a tout lieu de croire que les auteurs ont confondu plusieurs espèces sous le nom de M. (ScuUlla) htxapora ; surtout si l’on considère les habitats très-diffèrens qu’ils lui assignent.
LcsLe dit que l'exemplaire du Musée de Rèaumur fut rapporté de lile Barbade par Hughes. Muller la cite à la fois dans l'Océan indien et dans les mers septentrionales; Davila la dit originaire de la cite de Coromandel et de la Vera-Crux. Or il n'est pas vraisemblable que la même espèce se rencontre dans des contrées et des climats aussi différens. Parmi les nombreux exemplaires que j’ai eu l'occasion d’examiner, il ne s'en trouve aucun dont l’origine me soit connue. Je dois i l'obligeance de M. Gray la communication de l'exemplaire muni de ses soies, représenté Tab. 4 a, fig. 11. Sa couleur est d'un beau vert olive. D’autres exemplaires m oût été confiés par M. Michelin et par M. le docteur Mayor, de Genève.
IV. Mellita similis Ag
Tab. IV, fig. 1-3.
Il est probable que cette espèce a été confondue jusqu’ici avec le M . htxapora dont elle est effectivement très-voisine. Sa forme est subcirculaire , le cèté postérieur est plus ou moins tronqué; le cûlé antérieur, au contraire, a une légère tendance h se rostrer. Le diamètre longitudinal est plus grand que le diamètre transversal. L’espèce est en même temps moins plate que les précédentes et notamment que le M. htxapora, et l'on remarque que la plus grande épaisseur , au lieu de correspondre au sommet , est & la région antérieure ( voy. Tab. 4, fig. 3), Les lunules sont au nombre de six , mais elles sodI bien moins allongées et plus irrégulières que dans le M. htxapora. Enfin , quoique l'espèce soit plus petite , l'étoile ambulacraire est en général plus grande quo dans cette dernière. La face inférieure se fait remarquer par des sillons et des ondulations très-prononcés , surtout au bord des lunules ; ce qui lui donne une apparence très-accidentée, que n'a point le M. htxapora.
Je ne connais que deux exemplaires de cette espèce ; tous deux sont dépourvus de leurs soies; mais comme ils sont décolorés , je me suis contenté de représenter en noir l'exemplaire qui a servi d'original à mes figures. Il provient de Porto-Rico , d'où il m a été envoyé par M. A. Mayor ; le second fait partie de la collection de M. Michelin.
y. MBLLITA LOBAT A Ag.
Tab. 4a, fig 13, et Tab. 16, 4-7.
Quoique voisine du Meüila hexapora , celte espèce présente cependant une physionomie toute particulière , qui résulte essentiellement de ce que les lunules des ambulacres postérieurs sont ouvertes. Ce caractère, quoique frappant, ne serait cependant pas suflisant pour constituer une espèce à part, si toutes les lunules n 'étaient en même temps sensiblement plus larges que dans les autres espèces du genre. La lunule de l'aire interambulacraire impaire est la moins longue et la plus étroite de toutes. La forme irrégulière du test n est sans doute qu’accidentelle; cependant il est probable que, même dans les individus réguliers, le diamètre longitudinal est plus grand que le diamètre transversal. Les pétales des ambulacres sont larges et arrondis 4 leur extrémité. Les zones porifères l'emportent de beaucoup en largeur sur les espaces intermédiaires. Les trous de la rosette apicialc sont très-distincts , et, par une particularité digne de remarque, les cinq pores ocellaircs sont aussi grands que les pores génitaux ; ceux-ci sont au nombre de quatre , comme dans toutes les espèces du genre.
La face inférieure ne présente rien de particulier dans sa structure ; les sillons ambulacraires v sont très-fins et peu marqués , comme dans le M. hexapora , et l’on ne remarque autour des lunules aucune trace de ces oudulations prononcées qui sont un caractère essentiel du Jf. simili* .
L'intérieur est conformé de la même manière que l'intérieur du M. quinquefora. L’appareil masticatoire est composé de mâchoires de moyenne grandeur, hérissées de fines lames calcaires en haut et en bas. La fig. 4 de Tab. 16* représente cet appareil vu par la face inférieure, les cinq mâchoires étant réunies et montrant, sur la ligne médiane, la petite carène qui s’engrène 'dans l' échancrure des auricules. La fig 7 représente les cinq mâchoires disjointes, vues par la face supérieure, avec le sillon médian , dans lequel étaient fixées les dents. Les fig. 5 et 6 montrent le profil de l’une des mâchoires , de côté (fig. 6) , et par derrière (fig. 5).
Je ne connais de celle espèce que le seul exemplaire qui est ici figuré. Il fait partie de la collection du Muséum de Paris et m’a été communiqué par M. Valenciennes. Son origine est inconnue.
(*) Ce»t par erreur qne le» mâchoire* de cette e*pêce ont été ajoutées aux figure» du St,lriincaia , au lieu d’être figurée* *ur la Tab. h a.
CHAPITRE 1Y
DÜ GENRE ENCOPE.
Les Encopes sont en général des espèces de grande dimension , qui , pour la plupart , $c font remarquer par leur forme élégante et par les belles proportions de toutes les parties de leur test. Toutes ont une échancrure ou une lunule dans le prolongement des pétales ambulacraires et une ouverture dans l’aire interamkulacraire impaire. La forme et les dimensions de ces lunules varient plus ou moins dans les différentes espèces, et l’on remarque même des différences assez notables dans les individus d'une seule et même espèce , suivant leur Age. Les échancrures ambulacraires , ordinairement très ouvertes dans les jeunes , ont une tendance à se fermer dans les vieux. La bouche est centrale ou subcentrale, sa forme est circulaire; mais comme les tubes destinés à loger les branchies buccales font saillie sur son pourtour, il en résulte que celui-ci prend , dans la plupart des espèces, une apparence ondulée. Dans les individus qui ont conservé leurs soies , la bouche est plus ou moins masquée par les piquans qui naissent et s’entrecroisent sur scs bords. L'anus est très rapproché de la bouche et placé sur le bord interne de la lunule de l’aire interambulacrairc impaire. Les pétales ambulacraires sont en général très développés et arrondis à leur extrémité. Lorsque la lunule interambulacrairc est très grande, les pétales postérieurs qui sont toujours les plus longs, sont ordinairement un peu refoulés latéralement; de là leur forme souvent arquée. Les soies varient suivant leur position; celles de la face supérieure sont courtes et clavcllées , celles de la face inférieure sont grêles et cylindriques.
Mais tous ces caractères sont plus ou moins communs aux Mellites. Voici maintenant à quels signes particuliers nous distinguerons le type des Eocopes : Les lunules et les entailles sont toujours élargies , plus ou moins arrondies et souvent très ouvertes, tandis que dans les Mellites elles sont allongées , très grêles et généralement fermées. De plus , il y a cinq pores génitaux , tandis que les Mellites n’en ont que quatre. Enfin la couleur des Encopcs est généralement
rouge , violette ou brune ; celle des Mellites e»t au contraire verte ou olivâtre. A ces caractères extérieurs correspondent des différences plus profondes dans la structure de l'intérieur du lest. Ces différences consistent essentiellement dans la présence d'une cloison celluleuse continue qui sépare la cavité buccale de la cavité intestinale et qui remplace parconséqucnt les piliers calcaires qui se trouvent dans les Mellites. Pour donner une idée exacte de celle disposition , j'ai représenté sur la PI. 19a, Cg. 7 , l'intérieur de VE. ni icropora , après en avoir enlevé le plancher inférieur. I.a cavité buccale, qui est au centre, présente un pourtour pentagonal , dont les anses correspondent aux aires ambulacraircs : c'est dans ces anses que se logent les rayons de l'appareil masticatoire. Pin sortant de la cavité buccale , l’ésopbage passe par dessus un col de la cloison médiane (x) correspondant à l'aire ambulacrairo impaire , s'étale sur le flanc gauche (a) , traverse , au dessous de l'anus , un canal étroit qui se trouve à l’origine de la lunule de l'aire intcrambulacrairc impaire , passe sur le flanc droit, où il remonte jusqu'à l’aire interambulacraire antérieure gauche (i) ; là il se replie sur lui-même et rétrograde vers l'anus en suivant un canal bordé d’une part par la cloison de l'ouverture buccale et , de l'autre , par une cloison particulière (c). Arrivé de nouveau au bord de la lunule postérieure , après avoir décrit plusieurs contours très prononcés , il s'enfonce dans le test et vient aboutir à l'anus (d) qui est percé obliquement de dehors en dedaus. L'intestin passe par conséquent , comme dans toutes les Sculclles, deux fuis sur le flanc droit et une fuis sur le flanc gauche; il est très large sur ce dernier. Enfin ce qui caractérise d'une manière toute spéciale les Encopes, c'est que la cloison intermédiaire entre les deux parties terminales de [ intestin , au lieu d’étre membraneuse , comme dans les autres genres, est au contraire calcaire et celluleuse, comme la cloison qui entoure la Cavité buccale. I. A. Stokesi fait seule exception à cette règle (voyez 1a description de celle espèce). U existe eu outre une séparation ou une sorte de plancher horizontal entre la cavité buccale et le plancher supérieur (o) ; c'est dans cette dernière ravité que sont contenus les organes ambulacraires intérieurs ; la face inférieure du pétale postérieur gauche se montre à travers une lacune de ce plancher (i). La masse entière du test est beaucoup plus celluleuse que dans aucun autre genre. L’appareil masticatoire se compose de mâchoires très fortes, mais d’ailleurs très semblables dans leur structure à celles des Mellites.
Le Dombre des espèces connues se monte à onze. Toutes sont de l'époque actuelle. Malheureusement il y en a plusieurs dont je n’ai pu connaître l’origine, les ayant trouvées pour la plupart sans étiquettes dans les collections.
I. Escor* bmargixata Agass
Tab. 10.
.Si>. ScuteUa cmarginaia Lam. T. 3, p. 279, N® 3. — E. Dcsl. Enc T, 2, p. 675, N° 3. — Encycl. méth. pl. 150, f. 1, 2. — DcBl. Dîct. sc. nat. T. 48, p, 224. — DeBI. Zoopli. p. 201 . — Agasi. Prodr. Echîn. p. 188. — DesMoul. Tabl. syn. p. 222, N® 5.
Echinodiseus emarginattts Lcske , N® 53, p. 200, pl. 50; f. 5, 6.
Echinus emarginatus L. Gm. p. 3189.
Grand Oursin de mer cloife. Kl. Gall. suppl. du Cab. de Rèaumur ; p. 231, 232, pl. 25, f. A. et pl. 26, f. D.
Echinogljrcus fnndosus. Van Plielsum, p. 34.
Quoique très rare dans les collections , celte espèce est cependant connue depuis long-temps des naturalistes. Sa forme est subeireukire en avant et plus ou moins tronquée en arriére. Le diamètre transversal et le diamètre longitudinal ont sensiblement les mêmes dimensions. L’épaisseur égale à peu près le sixième de la longueur (fig. 3). I.a surface entière du test, lorsqu’elle est dépourvue de ses soies , présente une granulation très homogène , surtout à la face supérieure. 1 -a face inférieure est plus variée ; les tubercules y atteignent leur plus grand développement sur les aires interambulacraircs , tandis qu’ils sont d'une finesse extrême sur les aires amhulacraires. La fig. 6 représente quelques tubercules spinifères des aires interambulacraires sous un grossissement de l'ji fois le diamètre et entourés de tubercules miliaires qui occupent l'espace compris entre les aréoles des plus grands.
J'ai indiqué , dans les fig. 1 , 2 et 3 , les ouvertures du test par des lettres , ayant trait au plan de position de l'animal. La lunule de l'aire intcrambulacraire impaire (p) est proportionnellement petite ; ses bords ne sont point renflés ; les cinq ouvertures des aires amhulacraires ne sont pas non plus très développées; celles des ambulacres postérieurs (p d et p s) sont habituellement fermées près du bord et plus grandes que celles des ambulacres antérieurs (a, l d et / s); mais comme il règne une très grande variété dans la forme et la grandeur de ces ouvertures , on ne saurait guère les envisager comme des caractères spécifiques. C’est ainsi que dans l'exemplaire figuré , la lunule de l'ambulacre antérieur droit (l d) est fermée , tandis que celle du côté gauche (I *) est ouverte. Dans d'autres , les deux ouvertures du côté droit sont seules ouvertes ,
dans d’autres encore toutes sont fermées. Il en est de même de la lunule de fambulacre antérieur impair (a): elle est très ouverte dans l’exemplaire figuré, tandis que dans la plupart des autres exemplaires que j’ai sous les yeux, elle est fermée ; c est toujours la plus petite des ouvertures. L’étoile ambulacraire est très élégante. Les pétales postérieurs sont les plus longs et en même temps les plus étroits ; les antérieurs pairs sont courts , larges et très arrondi» à leur extrémité. Le pétale antérieur impair enfin tient généralement le milieu entre les autres. L’espace compris entre les zones porifères est sensiblement plus large que ces zones elles-mêmes dans les ambulacres antérieurs ; dans les ambulacres postérieurs , en revanche , cette différence est moins sensible; les zones porifères et l’espace intermédiaire sont a peu près d’égale largeur. La figure 4 représente la moitié du pétale antérieur grossi afin de faire voir la forme des sillons transverses et la manière dont ils sont séparés par une rangée de tubercules. Les pores ambulacraircs sc laissent encore poursuivre au delà de la rosette ambulacraire. L'on remarque sur chacune des plaques du lest formant le prolongement des pétales, une paire de pores située tantôt au milieu, tantôt au bord de la plaque; mais ils sont souvent tellement petits, qu’on a de la peine à les reconnaître à l’œil nu. La rosette apicialc présente une étoile pentagonale dont les rayons s’avancent dans les aires intcrambulacraires , où ils se terminent par les pores génitaux qui sont au nombre de cinq, comme dans toutes les espèces du genre. Les trous ocellaires placés au sommet des ambulacres, sont beaucoup plus petits que les trous oviducaux, mais cependant très distincts , même à l’œil nu. La surface de l’appareil oviducal ne présente point une structure tuberculeuse comme le reste du test, et lorsqu’on l’examine à la loupe, on la trouve composée d’un tissu spongieux, à la surface duquel viennent aboutir une quantité de petits tubes. La face inférieure est très élégamment accidentée par suite de la variété des tubercules et de la ramification des sillons (fig. 2). La bouche qui est un peu rejetée en avant , est petite proportionnellement à la grandeur du test. On remarque sur son pourtour les cinq petits tubes destinés à loger les branchies buccales et dont les extrémités, en forme de bourrelets, font saillie sur le pourtour de la bouche (voyez la fig. 5 qui représente la bouche grossie). L’anus , de forme subconiquc, occupe à peu pris le milieu de l’espace entre le bord interne de la lunule interarohulacraire et l’ouverture buccale. Les sillons ambulacraircs se ramifient d’une manière très variée, et lorsqu'on vient à les examiner à la loupe , on trouve que non seulement les rigoles principales, mais même les plus petits canaux latéraux, sont parsemés de pores microscopiques. Il en résulte que les tubes auxquels ces trous donnent passage , doivent nécessairement être plu» nombreux à la face inférieure qu’à la face supérieure.
Les figures ci-jointes sont dessinées d'après l'exemplaire original de Lamarck , le seul qui existe dans La collection de Paris; je n'en connaissais pas d'autres, lorsque mon ami RI. Stokes, de Londres, eut l’obligeance de m*en communiquer toute une série, qui m’a servi à compléter la description de cette espèce. Plusieurs de ces exemplaires ont conservé une partie de leurs soies. Elles sont petites et en apparence lisses. Mais lorsqu'on vient à les examiner à la loupe , on trouve quelles sont toutes striées et hérissées d'épines : celles de la face supérieure sont clavellées; celles de la face inférieure sont cylindriques et suhulécs, à peu près comme celles de XEncopt Mrapora (voyez PI. 10 a). Les teintes de la surface du test sont d’un brun-jaunâtre*; mais cette couleur passe au lilas sur les bords des lunules et du pourtour.
L’habitat de cette espèce n’est pas exactement connu ; elle parait provenir des Philippines.
II. Encope tetra po ra Ag
Tab. 10 o, fig. 1-3.
Echintu letraporus Gm. p. 3190.
Scutclla ietrapora DeBl. Zooph. p. 200. — Agass. Prod. Ecb. p. 188.
Sculella quadrifora Lam. Tom. 111, p. 280.— E. Deal. Enc. Tom. 2, p. 676, N* 6. — Encycl. mcili.
PL 148, fig. I, 2. — DcBI. Dict. Sc. nal. T. 48, p. 224. — OesMoul. Tabl. syn. p. 224.
Echinodiscus qualer perforatus Leske p. 204. Sp. 56.
Echinoglf eus oblique ineisus (5chyf gescheurde Egel koek met buisen } van Phels. p. 34, N" 5.
Echinanthuj spec. 3. SebaThcs. Tom. III, Tab. 15, fig. 5, 6.
Quoique le Scutella (Encope) tetrapora sc trouve mentionné dans tous les ouvrages qui traitent des Oursins, il n’est cependaut connu que par la figure qu’en a donnée Séba et qui a été copiée par plusieurs auteurs. J’ai vainement cherché dans les collections et les musées d’Europe une espèce qui portât ce nom. N’en trouvant pas , j’ai cru devoir envisager comme telle celle de mes espèces qui sc rapproche le plus de la figure ci-dessus mentionnée, sans que je puisse garantir d'une manière certaine son identité spécifique. C'est une question que l'on ne pourra décider que lorsqu’on aura retrouvé l’original de l’auteur hollandais. En attendant , voici les caractères de l’espèce que j’envisage comme YEttcope irelapora : la forme est à peu près circulaire ; la plus grande largeur est en arrière du sommet. L’exemplaire figuré est même un peu plus large que long. Le pourtour du test présente de légères échancrures dans le prolongement des ambu-
1 acres. Los lunules des ombulacres postérieurs sont ouvertes et d'égale largeur dans toute leur étendue. Les lunules des ambulacres antérieurs et latéraux sont petites , de forme ovoïde et complètement fermées. L épaisseur est assez considérable, et la surface supérieure présente une déclivité uniforme, mais très-brusque , sur le pourtour du test ( fig. 3 ). La bouche est centrale et circulaire. L'anus est petit , de forme ovoïde et plus rapproché de la bouche que da bord postérieur (ûg. 2). Les sillons se ramifient considérablement dans toutes les directions. Les pétales sont larges, et malgré les soies qui recouvrent toute la surface du test , l'on remarque que l’espace intermédiaire entre les zones poriféres est très-large.
L’exemplaire figuré a conservé sa couleur , qui est d’un rouge-brun très-foncé. Les soies sont très abondantes et diversement conformées suivant la place quelles occupent sur le test. Celles «le la face supérieure sont en forme de massues (fig. la, b) ; celles de la face inférieure sont cylindracécs et beaucoup plus longues que celles de la face supérieure , surtout dans les aires intcrambulacraires (fig. d, c ). Examinées au microscope, toutes sont garnies de plis longitudinaux , finement dentelés.
L'exemplaire figuré, le seul que je possède, m’a été communiqué par mon ami M. Stockes ; il provient des îles de Gallopagos. M. Ch. DcsMoulins cite comme origine de son exemplaire la côte occidentale d’Afrique, d’où il a été rapporté par M. Rang. Reste à savoir si c'est le même type. J’ai lieu de croire que non, car M. DcsMoulins trouve la figure de Seba, plus ronde que son exemplaire.
Encope micropora Agass
Tab. 10 a, lig. 1—8 et Tab. 19 a, fig. 7.
Très-voisine à bien des égards de VE. emmrgtnaia , cette espèce n’en diffère que par quelques caractères en apparence peu importans , mais qui n’en sont pas moins des caractères spécifiques , attendu qu’on les retrouve invariablement dans tous les individus. Ces caractères sont : 1° la petitesse de la lunule de l'aire interambulacraire impaire, que rappelle le nom de micropora; 2° la largeur considérable des pétales ambulacraires, qui s’arrondissent fortement à leur extrémité , sans cependant se fermer complètement. L’espace compris entre les zones poriféres de chaque pétale est notamment plus large que ces zones elles-mêmes, surtout dans les pétales antérieurs; 3° la forme de la rosette apicialc, qui est moins grande que dans
l'£. tmarginala. Le» pores génitaux sont aussi en général pins rapprochés , quoique placés à l'extrémité des rayons du corps madréporiformc. Ce dernier est d'un aspect spongieux comme dans toutes les espèces d’Encopes { fig. 6). Les trous occllaires sont excessivement petits, mais cependant visibles même à l'œil nu. L’épiderme , finement granulaire , présente , sous un fort grossissement, les deux sortes de tubercules qu'on retrouve dans presque tonies les Sculelles, les tubercules spiniféres, qui sont distinctement perforés et mamelonnés, et les tubercules miliaires qui entourent ces derniers et sont très-nombreux (voy. fig. 8). Dans les zones poriféres des pétales ambulacraires , les tubercules spiniféres forment des séries transversales très-régulières, séparées par les sillons transverses ( voyez fig. 7). La face inférieure ne présente rien de particulier : c'est 1a même disposition des sillons et des tubercules que nous avons décrite dans l’espèce précédente. L’ouverture buccale est petite et circulaire. L'anus est pyriforme et allongé dans le sens du diamètre longitudinal. Quant à la forme générale, elle est à peu prés circulaire. Le diamètre longitudinal et le diamètre transversal sont sensiblement égaux. Le bord postérieur est un peu plus tronqué dans les vieux exemplaires que dans les jeunes. La fig. 5 représente le profil ; la plus grande épaisseur est vers le bord aDtéricnr.
La fig, 7 de Tab. 19 a représente la cavité intérieure, telle que nous l'avons décrite à farcie du genre (voy. pag. 16). La différence spécifique de cette espèce d’avec VE. cmarginala est encore confirmée par le trajet du canal intestinal, dont les contours sont bien plus nombreux, notamment sur le flanc droit.
Je possède plusieurs exemplaires de cette espèce, qui m'ont été donnés parM. Stokes; mais il n'en est aucun dont l’origine me soit connue. Leur teiDte parait être, à l'état vivant, d'un brun foncé, à en juger d'après quelques traces qui en sont conservées.
IV. Ekcopb pbespectiva Val
Tab. 10 é, fig. 1-3.
Celte espèce a la plus grande ressemblance avec l’£. micropora. Sa forme (fig. 1} , son proGI (fig. 2) , la disposition de scs lunules , sa rosette apicialc (fig. 5) , sont à peu près identiques ; et cependant je la crois différente , par plusieurs raisons : et d'abord la lunule de l’aire interambuiacraire impaire , au lieu d'ètre petite et allongée , est très grande , élargie et ovoïde ; son pourtour est marqué de tubercules beaucoup plus développés que ceux du reste du test ; ce qui fait
supposer qu elle était bordée de soies correspondantes. En second lieu , les pétales ambulacraircs sont moins larges que dans l’espèce précédente , surtout les postérieurs , qui sont en outre légérenient flexueux par 1'efTel de la lunule qui empiète en quelque sorte sur leur domaine. Enfin les zones poriféres égalent à peu près en largeur l’espace intermédiaire ; à l’origine des pétales elles sont même plus larges. Les pétales antérieurs sont sensiblement plus courts et plus arrondis que les postérieurs. Les sillons de la face inférieure sc ramifient considérablement. Les aires ambulacraircs auxquelles ils correspondent sont revêtues de tubercules tellement fins qu'ils donnent à la surface un air velouté. Les aires intcrambulacraires sont garnies de tubercules plus développés. La bouche est flexueuse ou légèrement pentagonale , par suite des saillies que font sur son pourtour les tubes des branchies buccales (voyez fig. 3). La fig. A représente la forme et la disposition des tubercules delà face supérieure sous un très fort grossissement. Je ne connais de cette espèce qne l'exemplaire figuré qui m'a été communiqué par M. Valenciennes , sous le nom ci-dessus , mais sans indication d'origine. Sa couleur est tout à fait ternie. C'est par erreur que cette espece est indiquée sur ma planche comme établie par moi ; c'est M. Valenciennes qui le premier l’a distinguée.
V. Ekcope cyclopora Ag
Tab. 10 6, fig. 6-9.
11 n’est guère possible de confondre cette espèce avec les précédentes. La tendance de ses lunules, et en particulier de la lunule de l’aire intcrambulacraire impaire , à s’arrondir, lui donnent une physionomie toute particulière. Elle est en outre remarquable par sa forme très élargie ; c'est jusqu’ici la seule Encope connue dont le diamètre transversal soit plus considérable que le diamètre longitudinal. Son épaisseur est moyenne; mais la partie la plus renflée ne correspond pas exactement au sommet apicial (fig. 7). Le côté antérieur est moins large que le côté postérieur. Celui-ci présente une échancrure assez prononcée dans le prolongement de la lunule de l’aire intcrambulacraire. Les lunules des ambulacrcs postérieurs sont ouvertes , au moins dans l’exemplaire figuré. Les pétales ambulacraircs sont droits, réguliers et très uniformes; les antérieurs sont à peine plus petits que les postérieurs ; les zones poriféres sont aussi larges et même plus larges que l’espace intermédiaire. La rosette apiciaJe est légèrement saillante; les cinq pores génitaux y sont fort distincts et placés à l’extrémité des rayons du corps madréporiforme. Les
porcs ocellaircs sont (gaiement distincts, même à l'œil nu. Le corps madréporiforme lui-même est composé d'une agglomération de tubes capillaires très serrés (fig. 8). Enfin une dernière particularité de celte espèce consiste dans l'absence de tubercules miliaires distincts ; on ne remarque que des tubercules spinifères , qni , examinés sous un fort grossissement , présentent la forme et la disposition indiquées dans la fig. 9.
La face inférieure est très accidentée , les sillons y sont plus ramifiés que dans aucune autre espèce ; mais les rameaux latéraux sont courts et larges , à l'exception des derniers qui s'étendent autour des lunules. La bouche est de moyenne grandeur. L'anus , de forme pyrifonne , est placé au bord interne de la lunule de l'aire interamhularraire. L’exemplaire figure, le seul que je connaisse , m'a été communiqué par M. Michelin ; son origine est inconnue. Ses teintes sont entièrement fanées.
VI. Encope obloxga Ag
Tab. 9.
Cette espèce est plus allongée qu'aucune autre Encope ; elle formerait un orale régulier , si le côté postérieur notait légèrement tronqué. La hauteur est proportionnée aux autres dimensions ; mais le point le plus élevé, au lieu d'èlre en avant ou an centre, est reporté sur l'arriére et le sommet apicial est même un peu déprimé (fig. 3). Les lunules ambulacraires , ainsi que la lunule de l'aire interamhularraire , sont trés-grandes , surtout cette dernière, et ont les bords considérablement renflés ; toutes sont contiguës à l'extrémité des pétales dont elles sont en quelque sorte le prolongement. Les ambulacres eux-mèntes ne diffèrent, ni dans leur forme , ni dans leurs dimensions , de ceux de l'E. tmarginata. La fig. A représente la moitié du pétale antérieur gauche sous un grossissement de deux fois le diamètre, afin de montrer la structure intime de cette partie du test. On voit par cette figure que les zones porifères sont garnies de petits tubercules entre les sillons transversaux absolument comme le reste de la surface. Les pores internes sont ronds , tandis que les externes paraissent sensiblement allongés. La rosette apiciale se fait remarquer par la saillie extraordinaire de ses rayons ; le rayon postérieur est tronqué , et par là même sensiblement plus petit que les autres (fig. 7). Les pores génitaux sont placés à l'intérieur des rayons. Les pores ocellaires occupent le sommet des ambulacres dans les angles rentrans du corps madréporiforme.
Les sillon» de U face inférieure sont de largeur moyenne , mais leurs ramifications sont moins marquées que dans l'autre espèce» quoique on y distingue toujours les pores ambulacraires, lorsqu’on vient à les examiner à la loupe. La bouche ne présente rien de particulier; elle est comme d’ordinaire subcentrale en avant, et laisse apercevoir l'extrémité des dents. La 6g. 5 représente le pourtour de la bouche grossi, montrant un nombre extraordinaire de pores microscopiques , plus cinq trous un peu plus grands , placés à l’extrémité des petits tubes qui » sans doute» contenaient les branchies buccales. L’anus est très rapproché de la bouche , ee qui s’explique par la grandeur de la lunule de faire interarabulacrairc. J’ai dû la communication de celte curieuse espèce à mon ami, M. le professeur Pictet. Son origine n’est malheureusement pas connue. Le seul exemplaire que j’en aie mi est celui que j’ai ûguré ; il est déposé au Musée de Genève.
VIL E.xcope VAi.&xcievNF.sti Ag.
Tab. 7 et 8.
C’est la plus grande espèce de la famille des Sculclles et l’un des plus grands Oursins connus. Bien qu’il en existe des exemplaires dans plusieurs collections, je ne les trouve décrits ni figurés nulle part ; c’est à l’obligeance de mon ami, M. Valenciennes, que je dois la communication de l'exemplaire figuré qui fait partie du Muséum d’Histoire naturelle de Paris; aussi me suis-je fait un plaisir de lui dédier cette belle espèce.
La forme élégante de VE. VaJtndemem est due aux belles proportious de toutes les parties du test. Les entailles ambulacraires, ainsi que la lunule de faire interambulacraire, sont en rapport avec les dimensions du test ; cependant il existe des différences assez marquées dans leurs dimensions et dans leur forme : les entailles des arobulacres postérieurs sont plus grandes que celles des ambulacre* antérieurs ; la plus petite est celle qui correspond à fambulacre antérieur (a). Ces cinq entailles, dont j’ai indiqué par des lettres la position relativement au plan de f animal, ont à peu prés la même forme et sont toutes contiguës à l’extrémité des ambulacres. Quoique aucune d’elles ne soit fermée, on remarque cependant quelles ont une tendance à se rétrécir sur le pourtour du test : par conséquent je ne pense pas que l’on puisse envisager comme un caractère spécifique le cas où f une ou l’autre de ces entailles serait fermée. La lunule de faire interambolacraire est grande et de forme allongée ; ses bords sont irrégulièrement ondulés et forment mi renflement assez
— itô —
marqué au dessus de la surface du lest, comme cela se voit surtout bien dans la fig. 2 de lu planche 7 qui représente le profil vu par derrière. Le contour du test est à peu près circulaire : cependant le diamètre longitudinal est un peu plus grand que le diamètre transversal. La hauteur est plus considérable que dans d’autres espèces ; elle égale le sixième de la longueur et diminue d'une manière graduée vers les bords , de manière que la face supérieure est très régulièrement bombée (voyez la fig. 2 de Tab. 8 qui représente le profil réduit vu par le rété). Les pétales antérieurs et latéraux sont plus larges , plus courts et plus arrondis que les postérieurs ; aussi l'espace compris entre les zones porifères est-il dans ccs derniers plus étroit que les zones ellesmêmes ; enfin , comme la lunule de l'ambularrc impaire est très grande, il en résulte que les anibularres postérieurs sont refoulés latéralement et présentent une courbe assez marquée. Les contours de la rosette apiciale ne sont pas très-précis ; en revanche , les pores n'en sont que plus distincts ; les trous oeeltaires sont très visibles et tout aussi développés que les pores génitaux. Examiné à la loupe, le corps madréporiforme présente la même apparence spongieuse que nous avons signalée dans les espèces précédentes ; mais ce qu'il y a de particulier , c'est qu'il s'étend plus en avant dans les aires interambulacraires ; car les pores génitaux , quoique très distants du centre , s’ouvrent cependant encore dans celte surface spongieuse. La face supérieure est garnie de tubercules spinifères très homogènes surgissant chacun du milieu d'une petite dépression et entourés des tubercules miliaires qui ne s’aperçoivent qu'à l’aide d'un fort grossissement. La fig. 3 de Tab. 7 représente quclques-nns de ces tubercules grossis ; la figure V , une portion de la zone porifere d'un pétale , prise à son extrémité et montrant les intervalles des sillons garnis de tubercules, de même que le reste de la surface.
La face inférieure (Tab. 8) présente la même variété des tubercules que nous avons déjà signalée dans l'E. emarginata; ceux des aires interambulacraires étant toujours plus gros que reux des aires ambulacraircs. Mais cc qui mérite surtout d'étre remarqué , c'est la profondeur et la largeur des sillons et la manière dont ils se ramifient dans toutes les directions ; les moindres rameaux montrent encore jusqu’à leur extrémité des pores très visibles à la loupe. L’ouverture buccale est circulaire, plus rapprochée du bord antérieur que du bord postérieur. L'anus est à l’origine de la lunule mteranibulacrairc et séparée de l’ouverture buccale par un espace qui correspond au neuvième de la longueur ; il est de forme ovale comme dans toutes les Encopes.
L’appareil masticatoire présente la structure ordinaire à cet organe dans toutes les Eocopes ; mais il est digne de remarque que malgré les dimensions plus grandes de notre espèce, ses mâchoires soient moins développées que celles de T E. emarginata. Comme à l'ordinaire , la mà-
rhoirc postérieure impaire est plus développée que les mâchoires paires ; ses ailes surtout sont plus allongées. La fig. 3 de Tab. 8 représente les cinq mâchoires disjointes , vues d’en haut et montrant d'une manière fort distincte la juxta-position de leurs lames perpendiculaires ; les carènes saillantes qui se voient sur la ligne médiane sont les dents qui sont fixées dans un sillon correspondant à la soudure des deux osselets ou demi-mâchoires. La fig \ représente les mêmes mâchoires vues par la face inférieure avec le renflement médian qui correspond à l'échancrure du sommet des auricules. La fig. 5 représente la mâchoire impaire vue de profil.
Les soies ne sont pas conservées dans l'exemplaire figuré ; mais je les ai retrouvées sur des exemplaires de la collection de M. Stokes et du Musée britannique ; elles sont cylindriques avec un fort renflement annulaire au dessus de la surface articulaire ; leur grandeur est en rapport avec la grosseur des tubercules ; aussi, à la face inférieure, celles des aires interambulacraircs sont-elles lieaucoup plus développées que celles des aires ambulacraircs ; celles de la face supérieure sont très petites et en forme de massue. Celte espèce provient de la Martinique.
Vin. Encopk SUBCLÀISA Ag. (*)
Tab. 5.
On ne saurait méconnaître la grande ressemblance qui existe entre cette Enropc et YE, Va - Unciennesii que nous venons de décrire. La seule différence qui frappe au premier coup d’oeil c'est que les entailles postérieures sont fermées : or , en posant en fait qu’en général les entailles ont une tendance à se refermer avec l'âge , il n’est guère possible d'identifier ces deux espèces, attendu que YE, Valeneiennmi , malgré* scs plus grandes dimensions a cependant toutes les entailles aiubulacraires largement ouvertes. Mais, d’un autre côté , nous avons vu aussi qu'il existe de nombreuses exceptions à celte règle et que la forme des entailles peut varier considérablement dans une même espèce. Je ne puis donc affirmer d'une manière positive que YE. subclausa soit réellement une espèce distincte, quoique j’y aie remarqué quelques autres
(*) Dam l'origine de mon travail »ur lesScutelle» je pri» cette espèce pour le StMell* letrapom de» auteur», et je la fi» figurer , dès 1839, sur la planche citée, sous le nom d ‘F.ncope trtraporn. Mais avant eu plus tard occasion d'examiner l’exemplaire figuré. Tab. 10, fig. 1-3, je lui ai trouvé plut de rapports arec la figure de Seba que tous le» auteur» citent comme Sculrlla tetrapom , qu’avec l’espèce que je désigne maintenant ici »©u* le nom A' Encopt mbclauta ensorte que le nom de fjicope utrapora , qui »c trouve au ba« de In PI. S, devra être changé en celui de Eneope lubJaum , qui a trait à la forme de» entaille*.
particularités que je vais indiquer : et d'abord la lunule de l'ambulacre impair est proportionnellement plus étroite que dans VE. Valenciennesii ; les sillons de la face inférieure sont moins profonds et moins largos , les rameaux secondaires surtout sont moins apparens ; enfin les bords du test sont plus tranebans et s'amincissent d’une manière moins graduée. Sous tous les autres rapports « notre espèce ne diffère en rien de \'E. Vaîenciennem. Sa forme générale est sensiblement la même. Les ouvertures buccale et anale ne montrent aucune différence, non plus que la rosette apiciale qui se fait remarquer par ses pores génitaux et ocellaires très-distincts. Enfin les ambulacres ont la même forme ; les soies qui recouvrent le test empêchent d'en apercevoir les détails.
Cette espèce m'a été communiquée par M. le professeur Pictet; l'exemplaire figuré provient du Brésil et se trouve au Musée de Genève.
IX. Encope grandis Ag
Tab. 6.
Celle espèce est construite sur le même plan que le E. Valenciennes! , et quiconque ne verrait qu'une figure de la face inférieure ou de la face supérieure , ne pourrait guère s'empêcher de la prendre pour un jeune de cette espèce , attendu que le principal caractère qui l’en distingue , consiste dans l'épaisseur du bord, qui est plus considérable que dans aucune autre espèce du genre (voyez les fig. 3 , i , 5 et 6 qui en représentent le profil). L’étoile ambulacraire présente les mêmes proportions que dans les espèces précédentes. Les pétales postérieurs sont sensiblement plus longs qne les antérieurs et légèrement fléchis de dehors en dedans. Les entailles du pourtour sont peu profondes et largement ouvertes ; celles qui correspondent anx ambulacres postérieurs sont plus grandes que celles qui correspondent aux antérieurs et notamment à l’ambulacre impair. La lunule de l'aire interambu lacraire impaire est large cl de forme ovale , ses bords sont très renflés et forment une espèce de crête à la face supérieure. La face inférieure, représentée dans la fig. 2, nous offre les mêmes détails de structure que nous avons reconnus dans les espèces précédentes.
Les fig. 4 et 5 montrent l’intérieur du test vu de profil, l’exemplaire étant coupé par le milieu , dans le sens longitudinal. La cavité buccale occupe le centre ; elle est séparée de la cavité intestinale par une cloison celluleuse qui n’est interrompue que sur le devant pour donner passage
à l'intestin ; une cloison horizontale sépare également l'appareil amhulacraire des cavités buccale et intestinale. J'ai indiqué par des lettres les différentes cavités telles qu elles se présentent dans les profils ci-dessus : t est la cavité buccale ; o et p, sont des oreillettes; a, l’anus; n, la cavité occupée par la première anse de l'intestin ; b , l’ouverture que traverse le canal intestinal en passant du côté gauche au côté droit ; e, c, I, t, y h, d, trous conduisant sous les ambulacrcs dans les cavités occupées par les tubes ambulacraires lorsqu’ils sont rentrés ; m et g deux de ces cavités ouvertes longitudinalement (m), et en travers ( 9 ); fcet f ouvertures conduisant dans la cavité des aires interambulacraires. La fig. 6 est une section transversale du côté droit , $ est l'ouverture par laquelle le canal intestinal sort de la cavité buccale pour s'engager dans les réseaux calcaires de la périphérie du test ; q est le canal qui renferme l’anse externe et l celui qui renferme l'anse interne du côté droit du canal intestinal.
J’ai représenté trois mâchoires par leurs différentes faees , alin de donner une idée exaetc de leur forme. Les fig. 7 , 8 et 9 les montrent de profil , les fig. 7‘ 8 ' 9' par la face inférieure et les fig. T 1 8 " 9 ,r par la face supérieure. Les dents proprement dites ont disparu. Elles étaient lixées daus le sillon qui est à la face supérieure et qui correspond à la suture des deux osselets de la mâchoire.
Cette espèce ma été communiquée par M. Michelin; elle provient probablement des Antilles.
X. Encopb siiciielim Ag
Tab. 6 a, fig. 9 et 10.
C’est une espèce très-massive, sensiblement plus longue que large, k bords épais; mais ce qui la distingue d une manière toute particulière, c’est que le maximum de hauteur, au lieu d’ètre au sommet apicial, est considérablement rejeté en arrière, ensorte que le côté postérieur présente une déclivité très-considérable , tandis que le côté antérieur est très gradué , ainsi que le montre la fig. 10 , qui représente le profil. Le bord postérieur est tronqué et même légèrement échancré au milieu de faire interambulacraire impaire. La rosette amhulacraire est grande ; les pétales sont arrondis à leur extrémité , les postérieurs sont plus élancés que les antérieurs, et les zones porifères sensiblement plus larges que l’espace intermédiaire. Les entailles des aires ambulacraires sont très-ouvertes, de moyenne largeur et très-uniformes; cependant les postérieures sont un peu plus profondes que les antérieures : les unes et les autres ne
montrent aucune tendance à se refermer au bord. La lunule de l'aire interambulacraire postérieure est petite et étroite; ses bords sont légèrement renflés à la face supérieure. La rosette apicialc est un peutagone régulier dont les cinq angles sont occupés par les pores génitaux. La face inférieure est entièrement plane ; ses sillons sont peu profonds , mais diversement ramifiés. La bouche est ceutrale ; son pourtour onduleux résulte de la saillie des tubes branchiaux.
C’est encore à M. Michelin que je dois cette belle espèce; son origine n’est malheureusement pas connue. Je l'ai dédiée à l'infatigable paléontologiste qui me l'a communiquée.
XI. Encope stokesii Ag
Tab. 6 a, fig. 1-8.
On rencontre souvent, sur la limite des genres, des espèces qui, par U combinaison de leurs caractères, semblent se soustraire à la détermination zoologique. VE. StoJwii est dans ce cas : sa physionomie est tout à fait celle des Encopcs; mais si Ion vient à ouvrir l’intérieur, on est tout étonné d’y trouver la structure des Mollîtes. Au lieu de la cloison calcaire, qui sépare la cavité buccale delà cavité intestinale, et qui s'étend en outre sur le flanc droit, entre les replis de l'intestin grêle , nous n'avons ici que des piliers calcaires qui s'élèvent des aires inlerambulacraires , absolument comme ceux que nous avons décrits dans le M. pentapora (Tab. 3, fig. G et 7). J’ai voulu m'assurer si ce caractère particulier existait dans tous les exemplaires , et je l’ai retrouvé le même dans les adultes comme dans les jeunes , ensorte qu'il ne peut y avoir de doute sur sa valeur réelle. Si d'un autre côté nous considérons que VE. Siolutii a tous les caractères extérieurs des Encopcs, la forme générale , la grandeur de l'étoile ambulacraire, la forme arrondie et souvent ouverte des lunules , et enfin les cinq pores génitaux, ensorte que pour qui ne connaîtrait pas la structure intérieure, il ne pourrait y avoir aucun doute sur le genre auquel il faut rapporter celle espèce; si, dis-je, l’on tient compte de toutes ces circonstances , on devra couvenir qu'il est à peu près impossible , dans l'état actuel de nos connaissances sur l'anatomie de ces animaux, de prononcer un jugement définitif; aussi n'ai-je pas la prétention de décider la question dés maintenant II est un seul caractéro extérieur qui, quoique secondaire, semble cependant trahir une plus grande affinité a\ec les Mellites, c’est la couleur , qui est verte , comme daos les Melliles ; tandis que nous avons vu que toutes les Encopes, dont les teintes sont conservées, sont brunes , violettes ou lilas.
Considéré en lui-mêiuc el comme espèce , VE. Slokesii se fait remarquer par sa forme circulaire dans les jeunes individus, et plus ou moins tronquée en arriére dans les adultes. Le diamètre transversal et le diamètre longitudinal sont à peu près égaux. Le point culminant correspond au sommet apicial et la face supérieure présente une déclivité uniforme vers les bords (voyez fig. 3). I-cs pétales ambulacraircs sont larges et arrondis à leur extrémité, mais n’alleignent pas le bord des entailles. La lunule de Taire interambulacraire impaire est de forme ovoïde et très rapprochée du bord. La bouche est au centre de la face inférieure , entourée d'une rosette buccale décagonale (fig. 2). Lorsque les soies sont conservées, comme c’est le cas de la plupart des exemplaires que je possède, l’ouverture buccale est masquée par des soies trèsroides qui naissent sur son pourtour. L'anus est pyriforme, situé à moitié chemin entre la bouche et le bord postérieur. Les sillons de la face inférieure sont très marqués , même dans les exemplaires revêtus de leurs soies; ils se bifurquent une ou plusieurs fois avant d’atteindre le bord.
J’ai représenté des exemplaires de différons Ages, afin de faire mieux ressortir les modifications que subissent ces animaux en grandissant. J'ai pu m’assurer en comparant une vingtaine d'exemplaires de taille différente , que , dans cette espèce au moins , les entailles des aires ambulacraircs, au lieu de s'élargir avec Tàge, tendent au contraire à se refermer sur le bord. En effet, elles sont très ouvertes dans le petit exemplaire de fig. 1 ; dans les exemplaires de fig. 2 , 5 et 8, clics montrent déjà une tendance très prononcée à se fermer; enfin, daus l'exemplaire de fig. 6, les entailles antérieures sont complètement fermées, et les postérieures ne sont que très peu ouvertes sur le bord.
Les soies varient de forme suivant leur position ; celles de t fig. prises à la face supérieure, se font remarquer par leur forme essentiellement cia voilée. Celles de fig. 7 sont de la face inférieure; elles se distinguent parleur forme cylindrique et subulée. La fig. e r représente une partie du piquant 7c sous un grossissement double , montrant la forme el la disposition des fines dentelures dont sont hérissées les stries longitudinales. Tous ces piquans ont la face articulaire très distincte el séparée par un anneau ou renflement circulaire très marqué.
La fig. 8 montre la cavité intérieure avec les piliers calcaires que nous avons signalés plus haut ; autour de ces piliers , s'étend le canal intestinal , qui est ici représenté à l étal desséché , ce qui le fait paraître si étroit. Je me suis assuré par l’examen de la cavité d'autres exemplaires que la partie qui occupe le flanc gauche est sensiblement pins large que dans la fig. 8.
L'appareil masticatoire est loin d’étre massif ; la charpente des mâchoires surtout est très mince
et les lames verticales très délicates. La face inférieure prèseutc une petite caréné qui s'ailaplo dans un sillon du sommet des auricules. Ces dernières sont petites et rapprochées.
Celle espèce parait être commune sur les eûtes occidentales de l'Amérique tropicale. Je dois à l’obligeance démon ami, M. Stokcs, la communication d’une série considérable d’exemplaires provenant des Iles Gallopagos. leur couleur est d'un vert cendré , un peu plus foncé dans les vieux individus que dans les jeunes. Les naturalistes de la Bonite , MM. Kvdoux et Soulève! en ont déposé au Muséum d’histoire naturelle de Paris plusieurs exemplaires , provenant de Guayaquil , teintés de lilas , mais dépourvus de leurs soies.
CHAPITRE Y
DU GENRE LOBOPIIORA Agaw.
Ce goure se distingue par plusieurs caractères de première valeur tant extérieurs qu intérieurs. Il comprend en général des espères très aplaties , ayant le bord antérieur arrondi , tandis que le bord postérieur est tronqué et entamé par deux entailles ou lunules plus ou moins profondes , correspondant aux aires ambulacraires postérieures. La présence de ces deux entailles , sans être un caractère essentiel , suffit cependant , dans l étal actuel de nos connaissances , pour distinguer les Lobophores de tous les autres genres de Scutelles. L'étoile amlmlacraire est petite proportionnellement aux dimensions du test , et les pétales atteignent rarement la moitié du rayon entre le bord et le sommet. La rosette apiciale montre la même structure spongieuse qui est propre à toutes les Scutelles. Ix*s pores génitaux au nombre de quatre s’ouvrent à l’extrémité des rayons de cette rosette; les pores ocellaires sont ordinairement très distincts. La face inférieure est complètement plane. Les sillons ambulacraires sont moins prononcés, et surtout moins ramifiés que dans les genres prècédens, mais également criblés de pores microscopiques. La Itoucbc est centrale ; l'anus est circulaire et plus ou moins rapproché du bord postérieur, sans cependant être marginal.
I.a cavité intérieure se fait remarquer par l’absence d’une cloison et de piliers entre l’appareil masticatoire et le canal intestinal. En revanche il existe tout autour de l’intestin un réseau de cellules calcaires très-développées , qui occupe plus «le la moitié de la cavité du test et qui parait destiné à loger des appendices du canal intestinal. L’intestin lui même est très grêle ; son trajet est le même que dans les genres pr«»cé«lens, c’est-à-dire qu'il passe une fois sur le côté gauche et deux fois sur le côté droit. La seule particularité qui distingue, sous ce rapport, les Lohophores, c’est qu'avant de rétrograder vers l’anus, l'intestin se replie sur le côté, dans une anse assez profonde , correspondant a l’aire interainbulacraire antérieure droite (voy. Tab. 13
fig- 6).
L'appareil masticatoire présente une structure tout-à-fail particulière. Les mâchoires sont excessivement plates, par la raison que les lames verticales dont elles sont hérissées à la face supérieure et à la face inférieure, sont très peu développées. Mais ce qui en constitue le caractère le plus remarquable , c’est que les auricules destinées à maintenir les mâchoires dans leur position , ne forment point un enclos autour de ces dernières, comme c’est le cas des Mellites , des Encopes et surtout des Laganes, mais s’articulent au contraire dans une fossette qui est au milieu de la face inférieure des mâchoires , à peu près de la même manière que cela a lien dans les vrais Glypéastres. Celte fossette qui est représentée dans la fig. 5 de Tah. 14, danslafig. 7 de Tab. 12, et dans la fig. 4 de Tab. 13, a été désignée par M. DesMoulins, chez les Glypéastres , sous le nom de fouette navi'culaire. Les dents elles-mêmes sont des lames émaillées fort minces , implantées de champ dans le sillon de la face supérieure des mâchoires, dont elles n’occupenl pas toute la longueur.
Les soies sont plus uniformes qoe dans les genres précédons ; cependant il existe encore une différence entre celles de U face inférieure et celles de la face supérieure : ces dernières sont légèrement renflées à leur extrémité; celles de la face inférieure au contraire sont grêles et cylindriques. Je n’ai vu jusqu'ici qu’une seule espèce qui ait conservé sa couleur, c'est le biftsa, qui est d une belle teinte violette.
Les espèces connues josqu a ce jour sont au nombre de quatre; toutes appartiennent à l'époque actuelle. Malheureusement il régne quelque confusion dans la synonymie , par suite de la mauvaise habitude des auteurs , de citer des synonymes sans consulter les ouvrages , et de copier leurs figures sur des figures plus anciennes , au lieu de prendre pour types des exemplaires originaux.
I. Lobophora bifora Agass
Tab. 12.
St:». Scutclla bifora Lam. Tom. 3, p. 281, K* 7. — Agass. P rôtir. Edi. p. 188.
F.chinus biforit L. Cm. p. 3188 ( pro parle}.
K ch inog fyctis irrcgularis ( Onregclmatige Egelhock ) Van Plicls. p. 3Î», N* 15, ( pro parle).
EchinnJiscuj Knorr Délie, nat. T. 1 . p, 92, Tnb. D 1 fig. 1 . — ( pro parte).
Scutclla bilincarijora DcsMoul. Tabl. s vil. p. 226, N° 11.
L'espèce que je désigne sous ce nom , ne se trouvant figurée dans aucun auteur , je n’aurais pas songé à lui conserver, de préférence à la suivante qui est plus anciennement connue, le nom si généralement reçu maintenant de S. bifora , si je n'avais acquis , au Musée de Paris , la certitude que Lamarck l'envisageait comme le type de son Sculrlla bifora , nom sous lequel il confondait cependant comme de simples variétés plusieurs espèces très distinctes.
La forme du bifora est irrégulière ; le côté antérieur est arrondi et sensiblement plus étroit que le côté poslérieur, qui est tronqué et présente une légère échancrure dans le prolongement de Couverture anale. La plus grande épaisseur n'est pas exactement au centre , mais en avaut de la rosette apiciale (fig. 3J. Les lunules sont très obliques, allongées et plus rétrécies au milieu qu’à leur extrémité. La rosette ambulacraire est très inégale , les pélalcs postérieur» étant sensiblement plus longs que les antérieurs ; ces derniers sont en outre comme atrophiés, et, au lieu d'étre arrondis à leur extrémité, ils paraissent tronqués. On est assez naturellement porté à attribuer cette circonstance à l’empiétement des vacuoles ; cependant il faut remarquer que les pétales antérieurs qui n’ont point de vacuoles dans leur prolongement , ne sont pas non plus parfaitement arrondis. La fig. G représente une portion d’une zone porifère sous un grossissement de plusieurs diamètres, pour montrer que même les espaces intermédiaires entre les sillons transverses sont garnis de petits tubercules comme le reste de la surface. La fig. 5 représente la face interne d'un pétale ambulacraire sous un grossissement moins fort. On y voit d’abord les deux rangées régulières de porcs, et déplus, dans l’espace intermédiaire, entre les deux zones porifères , deux autres rangées moins régulières , dont l'usage m'est demeuré inconnu jusqu'ici.
La face inférieure est d’un aspect beaucoup plus varié que dans les autres espèces, et d'abord les sillons ambulacraircs sont plus larges et plus distincts, sans cependant être plus ramifiés ;
chaque sillon n'a qu'un seul rameau principal qui se dirige sur Taire interambulacrairc. De plus, les aires interambulacraircs se distinguent des aires ambulacraires par une granulation toute différente, composée de tubercules spinifères très serrés, mais qui ne sont point entourés de tubercules miliaires (voyez fig. 1 1). Dans les aires ambulacraires , au contraire, les tubercules spiniféres sont plus petits et naissent du milieu d'une dépression entourée de tubercules miliaires très apparens, à peu prés comme cela se voit dans la fig. 10 , qui représente une portion de la face supérieure grossie. Enfin les sillons ambulacraires sont accompagnés, dans toute leur longueur, d'une bande d’apparence lisse et veloutée , mais qui , lorsqu’on l'examine à la loupe , sc montre également composée de tubercules excessivement fins et nombreux. Cette diversité dans la forme et les dimensions des tubercules implique sans doute des différences analogues dans la structure des soies; il n'en est donc que plus à regretter que celles-ci ne soient pas conservées.
L’ouverture buccale est à peu près centrale, très petite et de forme lobée par suite des saillies que font sur son pourtour les tubes des branchies buccales. La fig. 4 représente cette partie du test sous un grossissement de 1 1 /a diamètre , afin d'en faire voir la structure intime ; la rosette buccale est composée de cinq grandes plaques lobées correspondant aux aires interambulacraires et de cinq autres plaques excessivement grêles correspondant aux sillons des aires ambulacrair.es ; les sillons montrent les pores microscopiques qui sont ici moins nombreux que dans les genres précédens. L’anus est très petit et de forme circulaire ; il est situé en face d’une échancrure du bord postérieur.
L'intérieur est remarquable par la structure compacte de la masse cellulaire qui remplit surtout les bords et qui, lorsqu'on l'examine de profil, ressemble à une forêt de piliers osseux. Les mâchoires sont excessivement minces, ainsi qu’on le voit par la fig. 9 , qui représente le profil d’une mâchoire isolée. J’ai indiqué par les lettres a, /, p la position antérieure , latérale et postérieure des mâchoires dans les figures 7 et 8. L’une (fig. 8) représente l'appareil masticatoire vu par sa face supérieure, les mâchoires étant réunies; on distingue très bien au milieu de chaque mâchoire un petit sillon dans lequel étaient fixées les dents, qui ont disparu. Dans la fig. 7, qui représente l’appareil masticatoire par sa face inférieure , les mâchoires sont disjointes et Ton remarque sur chacune d’elle une petite dépression qui est la fossette naviculairc. Les auricules qui correspondent à ces fossettes sont très petites.
M. DesMoulins ayant eu l'obligeance de m’adresser un croquis de son Scutella bilii\earifora % m’a mis à même d'affirmer avec certitude que son espece est bien la forme dont Lamarck faisait le type de son Sc. bifora. Les exemplaires que j’ai eu occasion d'examiner m’ont été commu-
uiqurs par M. Valenciennes et par M. Chavanne? , mais sans indication d’origine. L’un de ces exemplaires a la face inférieure teintée de brun-olivàtrc terni. M. DcsMoulins rapporte que le sien provient des côtes de la Cafrerie.
II. LOBOPIIORA TRL'XCATA Ag
Tab. Il, fig. 11-16.
Sm. Scutclla bifora var. 2. Lam. T. 3, p. 281 . — E. Desl. Enc. T. 2, p. 676. — DcBl. Dict. sc. nal. T. 48, p, 223. — DcsMoul. Tabl. syn. p. 226. — Encycl. méth. Tab. 147, fig. 7 cl 8.
Scutclla biforis DcBl. Zooph. p. 200.
Echinus biforis L. Gni. p. 3188.
Mellita lacvis Klein Edi. LesUe p. 25, Tab. 21, fig. A, B. — Klein Goll, § 81, p. 90, PI. 11, fig. B.
Echinodiscus bipeforatus LesVc apud Kl. p. 196.
Echinodiscus Mull. Del. natur. I, p. 92, Tab. D I. fig. 15,
Pain cTcpice à deux fentes Davila Calai. T. 1 , p. 423, N* 955.
Celte espèce parait avoir été la plus anciennement connue des auteurs. Klein déjà en a donné uuc ligure sous le nom de Mellita tew's ; plus tard Leskc changea ce nom en celui à' Echinodiscus biperforatus en comprenant dans la meme espèce le L. bifora que nous venons de décrire. Lamarck , au lieu de séparer ces deux espèces, les envisage comme deux variétés et leur en adjoint même une troisième , qui est mon Atnphiope bioculata. DcsMoulins le premier a fait de ces divers types trois espèces distinctes qu'il désigne sous les noms de Scutclla bilineari fora (mon L . bifora), de Sc. bioculata (mon Amphiopc bioculata) et de Se. bifora (l’espèce dont il est ici question). N ayant pas cru devoir conserver le nom spéciiiquede Klein, qui comprend deux espèces distinctes on me demandera pourquoi je n'ai pas maintenu celui de DcsMoulins. J’ai déjà répondu à celte objection dans la description de l’espèce précédente , eu rappelant que c’est celte dernière que Lamarck envisageait comme le type de son Scutclla bifora. Force donc me fut de donner à l'espèce qui nous occupe un nouveau nom : je l'appelle /rwnea/a à cause de la forme tronquée de son bord postérieur qui est à peu prés droit.
Quoique cette espèce soit très voisine de la précédente , on l'en distinguera cependant très facilement à la forme toute différente de scs lunules, qui , au lieu d’étre grêles et allongées comme dans le L. bifora, sont sensiblement plus courtes et plus élargies. De plus, la rosette ambula-
craire présente une structure toute différente; les pétales ne sont point atrophiés en dehors, mais s’arrondissent au contraire à leur extrémité et sont séparés des lunules par un espace assez considérable» Enfin les zones porifères sont moins larges , et les sillons transverses intermédiaires ne s'étendent pas d’une rangée à l’autre, comme dans le L. bifora , mais sont au conrairc très limités (voyez la fig. 15 de Tab. 1 1 qui représente une portion de l’ambulacre grossi). La face inférieure ne montre aucune particularité remarquable , si ce n’est que les sillons ambulacraires se ramifient un peu plus que dans le L. bifora ; la bande lisse qui borde les sillons est en revanche moins prononcée. La rosette apicialc est représentée grossie dans la fig. 1 4 ; on y reconnaît très-distinctement la position des pores génitaux, au sommet des aires interambulacraires et celle des pores ocellaires, au sommet des ambulacrcs. 1-a fig. 13 représente le profil du test , qui est très régulier. Les mâchoires offrent la même structure que celles du L. bifora. mais elles sont proportionnellement un peu plus petites.
L’origine de cette espèce m’est inconnue. L’exemplaire figuré fait partie du Musée de Paris.
III. Lobopiiora bifissa Ag
Tab. 13, fig. 2-6 et Tab. 14, fig. 1 et 2.
S>x. Scuiclla HJissH Lam. Ton». 3, p. 281, N* 8. — E. Dcsl. Enc. Tom. 2, p. 676, N® 8. — DeBl. Dict. sc. nat. T. 48, p. 224. — DesMoul. var. A. Tabl. svn. p. 226, fli® 12. — Encycl.métb. Tab. 152, fig. 1 et 2.
Scuiclla inaurita 'propane} DeBl. Zoopli. p. 200. — Agass. Prod. Ech. p. 188.
Echinus inauritus var. a. L. Gin. p. 3109.
Echinoglycus inauritus { Ongcoordc Stonipbart ) van Phels. p. 34, N° 2.
Echinodiscus inauritus Leske apud Klein, p. 202.
Echinus planas ( Groote Pannekock ) Rumph. p. 37, Tab. 14, fig. F.
Placenta laganum majus Humphii Klein Gall. § 85, p. 02.
Oursin double-entaille B ose Dclcr. T. 24, p. 281 .
Echinanthus Seba Thés. Tab. 4 5, fig. 1 et 2.
La détermination de cette espèce m’a présenté les plus grandes difficultés à cause des renscignemcns contradictoires des auteurs. Van Phelsum et plus tard Leske distinguaient déjà deux espèces dans le type des I^obophores à deux entailles ouvertes , l’une ayant le bord postérieur tronqué (ôuumVux) , l’autre lavant pourvu de prolongeraens saillans (aurifus). Leske rapporte
à la première les fig. 3 et i de Tab. 15 de l’ouvrage de Séba , ainsi que la figure de Rumph (Tab. l i F.), mais en faisant remarquer qu’il trouve à peine les différences suffisantes. LamarcU et DcsMoulins ne les envisagent que comme des variétés d’une seule et même espèce , qu’ils désignent sous le nom de Scuiella bifiua.
L’espèce que je décris ici sous le nom spécifique de Lamarck correspond à sa variété a et à la lig. 3 de la PI. 15 de l'ouvrage de Séba. 11 est vrai que le lobe postérieur intermédiaire entre les deux entailles est un peu moins saillant ; mais en revanche, son bord est tronqué et plus ou moins tlcxneux ; or comme ce caractère est précisément celui que van Pbelsum indique comme le plus significatif, j’ai rapporté à cette espèce tous les synonymes qui ont trait à la figure ci-dessus mentionnée de Séba , et à celle de la PI. 152 de l'Encyclopédie méthodique qui n’en est qu’une copie réduite.
Par sa forme générale, le L. bifitM ressemble parfaitement à une boue ; le côté antérieur est arrondi et sensiblement pins étroit que le côté postérieur, surtout dans les vieux individus. C’est l'espèce la plus aplatie de tout le genre , et peut-être de tout le groupe des Scutelles. Dans es vieux exemplaires , tels que celui de Tait. 13, fig. 2, l’épaisseur égale h peu prés le onzième de la longueur. Les entailles situées dans le prolongement des aires arabulacraires postérieures sont de largeur moyenne à leur origine, mais s’élargissent sensiblement vers la périphérie. La rosette ambulacraire est petite proportionnellement à la grandeur du test; les pétales postérieurs sont, comme dans tous les Lobopbores, plus courts que les antérieurs. Leur longueur est égale à celle des entailles , et l’espace intermédiaire a à peu prés les mêmes dimensions. La rosette apicialc est petite ; les porcs génitaux , au nombre de quatre , sont à l’extrémité de ses rayons ; les pores ocellaires sont à peine visibles. L'articulation des plaques est très distincte particulièrement dans les jeunes exemplaires (Tab. li, fig. 1 et 2); les soies sont très petites, surtout à la face supérieure. L’exemplaire de Tab. 13 , fig. 2, en est revêtu dans une moitié, tandis que l’autre moitié montre l'apparence granulaire des tubercules. Les soies de la face inférieure sont plus développées , notamment dans les aires interambnlacraires ; au lieu d’être renflées à leur extrémité, elles sont grêles et cylindriques dans toute leur largeur.
La face inférieure est plus uniforme que dans les deux espèces précédentes ; les sillons ambulacraires y sont moins prononcés , mais plus ramifiés , au moins dans les vieux exemplaires. Les tubercules, quoique d’apparence uniforme , sont cependant difiérens suivant leur position; ils sont bien plus développés dans les aires intcrambulacraires que dans les aires ambulacraires * et cette différence sc traduit même dans les soies. L'ouverture buccale est au centre de la face
inférieure; son pourtour est circulaire. La rosette qui l'entoure est fort distincte et composée en apparence de cinq plaques rhomboïdales ; mais lorsqu'on l'examine de près , on y reconnaît encore cinq autres plaques très-étroites , correspondant aux sillons ambulacraires , ensorte qu’il y en a réellement dix , comme dans toutes les Srutelles. L’anus est placé à la hauteur de l'origine des entailles , c'est-à-dire un peu plus près du bord postérieur que de l’ouverture buccale ; il est très petit et de forme circulaire. La couleur est d'un violet très vif dans les jeunes exemplaires ; dans les vieux , elle semble passer au rouge brun. On remarque qu’à la face inférieure , les soies sont plus vivement colorées dans les aires interambulacraires que dans les aires ambulacraires.
L’intérieur est en grande partie occupé par les réseaux cellulaires ; il ne reste par conséquent que très peu de place pour l’appareil masticatoire et pour l'intestin ; aussi ce dernier est-il réduit à un boyau très étroit; la fig. 6 de Tab. 13 représente son trajet sur le côté droit : après être remonté jusqu’à la hauteur de l'aire interambulacrnire antérieure droite , il entre dans une anse profonde où il se replie sur lui-méme pour rétrograder vers l'ouverture anale. Cette anse est fortement infléchie à droite, tandis que dans l’espèce suivante elle est moins courbée. Les fig. 4 et 5 de Tab. 13 représentent l'appareil masticatoire d'un individu de même taille que celui de Tab. 14, lig. 1; il est vu par sa face inférieure , dans la fig. 4, et par sa face supérieure dans la fig. 5. Dans celte dernière , on voit les dents en place. La fig. 3 représente le plancher inférieur vu par sa face interne , l’appareil masticatoire étant enlevé ; on y reconnaît les cinq auricules sur lesquelles s'articulent les mâchoires.
L’exemplaire de Tab. 14, fig. 1 et 2, ma été confié par M. Valenciennes; il provient de la Mer-rouge, d’où il a été rapporté au Muséum de Paris par M. Roux. L’exemplaire de Tab. 13, fig. 2 , m'a été communiqué par M. Pictel , de Genève ; son origine n'est pas connue. Dans le grand ouvrage sur l’Egypte , Savigny a donné une figure de celte espèce parfaitement conforme à l'exemplaire que j'ai représenté Tab. 14, et provenant également de la Mer-Rouge.
IV. Losopnon.t aurita Ag
Tab. 13, fig. 1 et Tab. 14, fig. 3-7.
Svn. Scutclla aurita De lil. Zoopli. p. 200; — Agass. Prt>il. Ech. p. 188.
Scutella b! fît s a var. 2. Lain. Tom. 3, p. 282. — Encycl. inéth. PI. 151, lig. 5, 6. — DcsMoui. var. C.
Tabl. svn. p. 228.
Eehinoglrcus auritus ( Geoorde Strompliart) Van Phcls. p. 34.
Echinus auritus L. Gin. p. 31S9.
Echinodiscus auritus Lcshc apnd Klein, p. 202.
Echinanthu t maximus Seba Thés. 3. Tab. 15, fig. 1, 2.
Favanne Tab. 58, fig. C, 1.
Ce o'est pas sans quelque hésitation que je rapporte celte espèce au Scutella aurita des auteurs. L'exemplaire figuré , le seul que je connaisse , n'a pas le bord postérieur intact , ensorte que je ne puis affirmer avec une pleine certitude qu'il était réellement pourvu de prolongemens aurirulés. Une circonstance cependant me fait supposer que ces prolongemens existaient : c’est l'épaisseur du test qui est ébréché et plus considérable en cet endroit ( l'angle des entailles ) qu ailleurs. En tous cas cet exemplaire appartient à une espèce différente de la précédente , ainsi que nous allons le voir. Et d'abord son pourtour n'est pas le même ; le côté antérieur surtout est plus large et bien moins uniformément arrondi ; les pétales ambulacraires sont plus étendus et les entailles, au lieu de s’élargir vers la périphérie , ont au contraire une tendance ù se rétrécir; elles sont en outre proportionnellement plus longues , ce qui fait que l’eipacc qui les sépare de l'extrémité des pétales est d'autant plus restreint. Enfin l'anus est placé sensiblement en arriére de l'origine des entailles et par conséquent plus rapproché du bord postérieur.
La fig. 3 de Tab. 14 représente la face supérieure qui montre distinctement l’articulation des plaques du test ; la forme des pétales ambulacraires et l'arrangement des pores génitaux , qui sont au nombre de quatre et trésapparens. Les cinq pores occllaircs , situés au sommet des pétales, sont à peine perceptibles à l'œil nu. La face inferieure n'ofirc aucun caractère particulier à celle espèce , si ce n’est que la différence entre les tubercules des aire* intcrambulacraires et ceux des aires ambulacraires est plus frappante que dans le L. bifissa. Les sillons y sont peu marqués.
La fig. 1 dcTab. 13 représente laça vile intérieure, le plancher inférieur étant enlevé ; les pétales ainbulacraires s’y dessinent aussi nettement qu'à la face externe ; on voit les pores génitaux s’ouvrir dans quatre carènes osseuses saillantes , qui s’étendent dans les aires interambulacraires ; la carène correspondant à l'aire interambulacraire impaire ne diffère des autres , qu’en ce qu elle est dépourvue du pore génital. A côté de l'ambulacrc antérieur impair sc voit le sinus dans lequel l'intestin sc recourbe sur lui-méme pour regagner l’anus. Les fig. 5 et 6 de Tab. 14 représentent l’appareil masticatoire, vu en dessous (fig. 5) , et en-dessus (fig. 6) ; les lettres a. /. p. indiquent , comme dans le L. bifora , la position relative des mâchoires. Dans la fig. 5 , on distingue fort bien , à la surface de chaque mâchoire , les fossettes naviculaires ; elles correspondent aux cinq auricules qu'on voit surgir des aires interambulacraires dans la fig. i , qui représente le plancher inférieur du test vu par sa face interne. Les mâchoires sont très grandes, mais peu épaisses ; la fig. 7 en montre une de profil avec la dent fixée verticalement à sa surface.
L'exemplaire figuré a été adressé au Musée de Neuchâtel par M. Guebhard , consul de Prusse à Alexandrie. Il provient delà Mer rouge.
— »oe« —
CHAPITRE VI
DU GENRE VMPHIOPE Ag.
Les espèces que je range dans ce genre ont les plus graods rapports avec les Lobophorcs ; cependant j'ai cru devoir les en séparer à cause de la forme de leurs lunules qui est arrondie, au lieu d’être allongée comme dans les I,obopliores. Cette forme particulière détermine un arrangement tout différent des plaques des aires ambulacraires postérieures qui, au lieu de former des rangées régulières de chaque cftlè de la lunule , sont disposées en cercle autour d’elle. (Comparez les fig. 1 et 6 de la pl. 1 1 avec la (ig. 11 de la même planche.) A part cela , les Lobophorcs sont des Oursins très réguliers, fort aplatis , à pourtour généralement subcirculaire. Les pétales ambulacraires, larges et courts, s'arrondissent à leur extrémité, mais dépassent rarement la mi-bord. Les pores génitaux sont au nombre de quatre et placés au sommet des rayons du corps mad répori forme ; les trous ocellaires occupent leur place habituelle à l’origine des pétales. La face inférieure est plane. Les sillons qui indiquent les ambulacrcs se divisent à une petite distance de la bouche en deux branches qui détachent dans leur trajet vers la périphérie un nombre plus ou moins considérable de rameaux latéraux. La bouche est centrale ; son pourtour circulaire est rendu flevueux par les saillies des cinq tubes branchiaux. La rosette buccale est en apparence pentagonale ; niais examinée de prés , on y reconnaît dix plaques comme dans les Lobophorcs. L’anus est à la face inférieure et très rapproché du bord postérieur, il est petit et circulaire.
Je ne connais encore que deux espèces de ce genre; toutes deux sont fossiles, des terrains tertiaires.
I. AuPIIIOPE BIOCULATA Ag
Tab. 1 1 , fig. 1-5.
Sts. ScuieUa Lioculaia DesMoul. Tabl. syn. p. 232, N® 23.
Sc. bifora Lam. var. c , Toin. 3, p. 282. — E. Desl. Encycl. Tom. 2, p. 676, N® 7. — Encycl. méili. Tab. 147, fig. 5-6. — De s mai. dans Al. Broug. Tliéor. des lcrr. Tabl. N° 5, p. 12- Dict. sc. nat. T. 54.
Amphiope lioculaia Ag. Calai, syst. Eclyp. Mus. Neoc. p. 6.
Celle espèce est de forme à peu près circulaire et médiocrement aplalie. Son pourtour ne présente aucune échancrure, mais bien de légères rentrées en face des ambulacres pairs. Le diamètre longitudinal égale à peu prés le diamètre transversal. Le côté postérieur est tronqué. Les lunules sont à peu prés circulaires; elles occupent l'espace intermédiaire entre le bord et l'extrémité des pétales postérieurs et autour d'elles, les plaques du test sont disposées en cercle (fig. i). Les pétales ambulacraires sont courts , mais larges et arrondis à leur extrémité. La fig. 4 représente la rosette apiciale avec l’extrémité des ambulacres sous un faible grossissement. On y distingue les quatre trous oviducaux au sommet des angles du corps madrépori forme , qui correspondent aux aires interambulacraires paires ; Taire interambulacraire impaire en est dépourvue. Les sillons de la face inférieure donnent lieu à de nombreuses ramifications, dans lesquelles on distingue, à l'aide d une forte loupe , des rangées de pores microscopiques. Près de la bouche . là où ils sont encore indivis , ces sillons sont plus profonds et présentent de légères carènes qui sont sans doute les tubes dans lesquels étaient logées les branchies buccales. La fig. 5 qui représente la rosette buccale donnera une idée assez claire de celte disposition des tubes branchifères autour de la bouche. L'anus est infra-marginal, mais il ne détermine aucune échancrure dans le bord postérieur.
ISAmpkiope biorulala provient du terrain tertiaire de France. M. Desmoulins cite comme localité Bordeaux , et Sure près Bollénc, département de Vaucluse. Les exemplaires que j'ai sous les yeux mont été communiqués, l’un parM. Deshaves, et l'autre par M. Michelin; ils proviennent de la Touraine.
II. AmPHIOPE PERSPI Cl LL AT A Ag
Tab. Il, lig. 6-10.
Sia. Calai, sysl. Ectyp. Mua. Neoc. p. G.
Cette espèce est l'une des plus plates de la famille des Scutelles. Elle n'a pas plus d'une ligne d'épaisseur , tandis que sa longueur et sa largeur sont de près de deux pouces. Le côté antérieur est sensiblement plus étroit que le cAté postérieur ; ce dernier , au lieu d'être tronqué comme dans T.!, biocutata, est au contraire arrondi et même légèrement rostré ; les deux sinus qui correspondent aux arobulacrcs pairs postérieurs sont très marqués. Les lunules ont une forme subcirculaire et sont de même grandeur que dans l'espèce précédente. On remarque aussi autour d'elles la même disposition des plaques en cercle. Les ambulacres sont plus petits et surtout moins larges que ceux de 1.4. triocuhUa ; leur extrémité est aussi moins arrondie. La lig. 0 représente l’appareil oviducal avec le sommet des ambulacres. A la (ace inférieure , on distingue fort bien les sillons ambulacraircs, et à l'origine de ces derniers, prés de la bouche, les tubes branebiféres avec leur ouverture, telles que les montre la fig. 10 , qui représente la rosette buccale. L'anus, sensiblement éloigné du bord , est à peu prés au quart de la distance entre celui-ci et la bouche.
L'exemplaire figuré ma été communiqué par M. Michelin ; il provient du terrain tertiaire de Rennes.
CHAPITRE VII
DU GENRE SCUTELLA Lun. A C ).
Apres avoir défalqué du genre des Scutellcs tel que l'a caractérisé Lamarck , d'une part tontes les espèces pourvues d'entailles , de lunules, de digitations , etc., dont nous avons fait les genres Hulula, Jtuua , Mellila , Encopt, l.obophora et Amphiope ; et d’autre part, les espèces ayant l'anus marginal , tels que les Echinarachniut , les Ararhnoidrs , les Sculellines , ainsi que les espèces plus voisines des vrais Clypéasfres, tels que les Laganum, les Echinocyamu* et les iloulinia , il ne reste plus comme vraies Scnlelles, que les espèces à bords entiers , qui ont les ambulacrcs convergens et l'anus à la face inférieure.
LesSculellcs ainsi limitées sont des oursins de grande taille, ordinairement très aplatis et présentant une déclivité très graduée du sommet vers le bord. La plupart des espèces sont plus larges que longues; leur pourtour est généralement ondulé et lo cftté antérieur pour l'ordinaire sensiblement plus étroit que le cété postérieur. Le point culminant du test coïncide avec la rosette apicialc. Les pétales amlmlacraircs sont plus ou moins développés suivant les espèces ; leur longueur et leur largeur relatives constituent les principaux caractères spécifiques des espèces. La rosette apicialc présente ordinairement un pentagone assez régulier. Il n'y a que quatre pores génitaux ; les trous ocellaires , moins distincts que ces derniers , sont cependant reconnaissables dans tous les exemplaires bien conservés. Iæ corps madréporiforme se montre composé d'une agglomération de tubes capillaires comme dans les genres précédons. La face inférieure est moins uniforme que la face supérieure; les sillons surtout s’y ramifient considérablement. La bouche est centrale , entourée d'une rosette buccale ordinairement très grande et composée de dix plaques cunéiformes dont les plus grandes correspondent aux aires ambulacraires ; elle serait de plus circulaire , notaient les tubes branchiaux dont l'extrémité fait saillie sur son pourtour. L anus est petit , plus ou moins rapproché du bord postérieur ; mais jamais il n'est entièrement marginal.
L’intérieur des Scu telles rappelle à beaucoup d’égards la cavité intérieure des Lobopliores ; il n’y a ni piliers, ni cloison calcaire destinés à séparer l'intestin des organes masticatoires; mais la cavité libre du milieu est très petite ; en revanche les bords ne présentent qu’un labyrinthe de piliers calcaires , entre lesquels étaient sans doute logés , pendant la vie de l’animal , des appendices du canal intestinal. L’appareil masticatoire est en général très solide ; les mâchoires sont fortes , hérissées de lames calcaires très hautes , implantées sur une charpente massive.
Je ne connais que des espèces fossiles de ce genre. A l'exception d’une seule , le Sc. Hogrrsi , qui est de la craie, elles appartiennent toutes aux différons étages de la formation tertiaire, depuis le calcaire grossier des environs de Paris jusqu’aux Faluns de la Touraine.
I. SCCTELLA Sl'BROTt'NDA Lam
Tab. 17.
S»«. Sculclla subrotunda Lam. ToH>. 111, p. ‘284, K* 14. — DeFr. Dici. sc. nat. T. 48, p. 230. — DeBl. Zooph. p. 201. — DesMoul. Tabl. syn. p. 232 — .- Bronn Leibaea p. 138. — Ag. Cal. syst. Eclyp. Mus. Ncoc. p. 6.
Bien n’était plus facile que de déterminer cette espèce lorsqu'elle était la seule Soutelle connue ayant l'anus inframarginal , le bord entier et les cinq ambulacres resserrés à leur extrémité. Mais depuis que l’on a reconnu dans les nombreux exemplaires confondus sous le nom de S. *ubrotunda , des variations constantes , les caractères diagnostiques indiqués par Lamarck (*) sont devenus insuflisans comme caractères spécifiques et ne peuvent plus s’appliquer qu’au genre. Il importe par conséquent maintenant , pour distinguer le S. subroiuuda de scs congénères , d’entrer dans l’examen détaillé de son test et d’avoir égard à toutes les particularités de sa structure.
L’espécc à laquelle je conserve le nom de Sc. tubroluiidu est celle que Lamarck désignait ainsi et dont M. Valenciennes m’a fait voir au Muséum de Paris des exemplaires portant encore l’étiquette écrite de la main de Lamarck. Elle est de forme subcirculaire , légèrement ondulée sur son pourtour, par suite des sinuosités qui correspondent au milieu des aires ambulacraires ; le côté postérieur est tronqué et séparé du reste du test par les deux sinus des aires ambulacraires paires postérieures ; le diamètre transversal est un peu plus grand que le diamètre longitudinal.
( 4 ) Scntclla orbiculam, dorso cooTCxiutcula; ambulaeris rjuinii mbovatis, apice coarclalU; ano infra marginem.
La hauteur du test égale à peine le sixième de la longueur et le septième de la largeur ; les bords sont minces sans être aussi trancha ns que dans le Sc. truncala. La surface entière dn test est revêtue d'une granulation homogène , composée de tubercules spinifères surgissant du milieu d’une aire hexagonale entourée d’une quantité de tubercules miliaires. La fig. 1 1 représente quelques tubercules do la face inférieure sous un grossissement de plusieurs diamètres. Ceux de la face supérieure sont moins gros; d’où je conclus que les soies devaient être plus développées à la face inférieure qu a la face supérieure. La disposition des plaques se reconnaît souvent à travers cette granulation, surtout dans les exemplaires dont la surface est uu peu usée. On peut voir par mes figures que les plaques sont proportionnellement bien moins larges à la face supérieure qu’à la face inférieure ; autour de la rosette buccale qui est formée de pièces prismatiques disposées en rayons , elles affectent même souvent une forme allongée plus ou moins irrégulière.
L’étoile anibularrairc est très régulière et ne fait nullement saillie au-dessus du lest. Par suite de la convergence des zones porifères , les pétales s’arrondissent à leur extrémité , mais sans sc fermer complètement; les postérieurs sont à peine de quelques lignes plus longs que les antérieurs. L’espace intermédiaire entre les deux zones porifères est un peu moins large que ces zones elles-mêmes ; les pores des rangées externes sont allongés , tandis que ceux des rangées internes sont petits et ronds ; les sillons qui les unissent sont dirigés obliquement de dedans en dehors. La rosette apiciale représente un pentagone régulier; les pores génitaux, au nombre de quatre, sont fort distincts et placés à l’extrémité des angles du pentagone; les trous ocellaires, beaucoup plus petits , sont à l’origine des pétales, dans le sinus du pentagone apicial (fig. 6). La face inférieure est plane ; les sillons ambulacraires y sont assez profonds , mais irrégulièrement ramifiés. La bouche est centrale, petite et ondulée. La rosette buccale est grande et très reconnaissable dans cette espèce ; il n'est pas une suture que l’on ne distingue parfaitement (fig. 2). L’anus est inframarginal, petit et très rapproché de l’échancrure du bord postérieur qui est très prononcée dans celte espèce.
L’intérieur du test présente sur ses bords un labyrinthe très compliqué de piliers, de cellules cl de canaux (fig. 4. 5), ensorte que la cavité centrale est très restreinte; et si l’on considère que l’appareil dentaire (fig. 7) en occupait une bonne partie, il faut convenir qu’il ne restait que peu de place pour les parties molles de l’animal. La Gg. 4 montre dans son bord gauche , et la fig. 5 dans son bord droit , le canal qui traverse l'extrémité postérieure de l’intestin. Le test lui-même est d’une épaisseur médiocre; près de la bouche il est même très mince.
L’appareil masticatoire est admirablement conservé dans l'exemplaire figuré. La fig. 7 le montre d’en haut , les cinq mâchoires étant réunies. Dans la fig. 8 , le même organe est vu d’en bas , les cinq mâchoires étant séparées. De même que dans les genres précédons , les mâchoires antérieures (a a) sont plus petites et plus symétriques que les latérales (/. /.), dont l'une des branches est sensiblement plus longue que l’autre. La mâchoire impaire est la plus développée de toutes (p) ; la fig. 10 représente cette dernière de profil montrant son épaisseur qui est assez considérable ; la fig. 9 la représente en face , pour faire voir sa forme ondulée et la hauteur des lames calcaires dont elle est hérissée.
Cette espèce parait être particulière au terrain tertiaire de Bordeaux. Au moins je n'en connais pas d'exemplaires provenant d’une autre localité ; l’exemplaire figuré fait partie de la belle collection de M. Deshayes. L’espèce figurée par M. de Grateloup (Tab. 1 , fig. 3) a la plus grande ressemblance avec le S. suhrotunda, au point qu'il serait difficile de l'en distinguer, si fauteur ne disait expressément que l'anus est sensiblement rapproché du centre ; ce qui me fait supposer que c’est le Sc. propinqua.
II. SctTELLA TRl.NCATA Val
Tab. 16, fig. 1, 2, 3, 8, 9, 10 et Tab. 19, fig. 3-6.
Stk. Scitulla t runcaia Val. Explic. des Planches de VEucycl. met h. Tabl. 146, fig. 45.
Scutella integra DeBl. Dict. sc. nat. T. 48, p. 225, — 7.ooph. p. 201 — Ag. Prod. p. 188.
S eut cil a latissinia DesMoul. Tabl. syn. p. 228 (pro parle).
Cette espèce se fait remarquer par sa forme rendée et par son bord très* aminci. L étoile ambulacrairc est grande; les ambulacres sont larges, très-arrondis à leur extrémité , par suite de la convergence des zones porifères. Le pourtour du test , à l'exception des deux sinus correspondant aux ambulacres postérieurs , ne présente que de très-légères ondulations. La bouche est centrale. Son pourtour sinueux sc montre criblé d'une immense quantité de petits pores dans les aires ambulacraires (fig. 10). Les sillons de la face inférieure sont peu profonds ; chaque sillon se divise, à l’extrémité du petit tube branchial, en deux branches , qui détachent un ou deux rameaux latéraux. La rosette buccale montre la même disposition que dans le Se. subrolunda ; les plaques dont elle se compose sont au nombre de dix; il y en a par conséquent une par aire. L'anus est placé au premier quart de la distance entre le bord et le centre. Le bord pos-
té rieur ne présente point celte échancrure profonde qui caractérise le Sc. subrotunda ; Ion n’y remarque qu’une légère ondulation. La surface entière du lest est revêtue de tubercules très serrés qui s’étendent même entre les sillons ondulés des zones porifères (fig 8). En les examinant sous un fort grossissement» on y reconnaît des tubercules spinifères très distincts» entourés de tubercules miliaires excessivement petits (fig 9).
L’appareil masticatoire (Tab. 19 fig. 3) * ne diffère pas sensiblement de celui du Sc. subrotunda ; il est digne de remarque que les lames verticales se soient aussi bien conservées dans un espèce fossile (fig. 5, 6). La fig. 3 représente cet appareil vu en dessous, montrant les cinq mâchoires réunies et au milieu de chacune d’elles une petite carène suivie d'un petit creux (la fossette naviculaire) destiné à l’engrènemcnt des auricules. Dans la fig. i les mâchoires sont disjointes et l’on voit sur la ligne médiane le sillon dans lequel étaient fixées les dents.
J’ai sous les yeux plusieurs exemplaires de celte espèce. Celui qui est ici figuré est originaire de l’Anjou et fait partie de la collection de M. Deshaycs. Le Muséum de Paris en possède de non moins parfaits provenant des faluns de la Touraine. M. Ch. Des Moulins rapporte à tort la planche citée de l’Encjl. mélhod. à son Sc. latimma, qui est un VTai Clypeaster.
III. ScUTELUk PROPINQUA Ag
Par sa forme générale , cette espèce se rapproche sensiblement des Sc. truncata et subrotunda , mais elle en diffère d’un autre côté par plusieurs caractères que nous allons indiquer. Et d’abord l’étoile amhulacraire est proportionnellement beaucoup plus petite (fig. 11). Les pétales ambulacraires sont ronds à leur extrémité , et de plus l’espace compris entre les zones porifères est sensiblement plus large que les zones elles-mêmes. Le diamètre transversal du test est plus grand que le diamètre longitudinal. Le bord est entier et n’offire d'autres sinus que ceux qui correspondent aux ambulacres pairs postérieurs. Le bord anal lui-même ne présente qu’une très légère rentrée bien différente de l’échancrure profonde qui caractérise le AV. subrotunda. L’anus est encore plus éloigné du bord que dans le Sc. truncata ; il est au tiers de la distance entre le bord et la bouche.
(*) Le lithographe a figuré par erreur l’appareil maaticatoire du Metlita lobata , au lieu de celui du Sc. truneeta , sur la PI. 16, ce qui m’a obligé de reporter iur la PI. 19 le véritable appareil maiticatoire du Sr. truncata.
— ao —
La bourbe est de moyenne grandeur ; la rosette buccale qui l'entoure est petite et les dix plaques dont elle se compose ne paraissent pas être aussi allongées que dans les espèces précédentes.
La surface entière du test est revêtue d’une granulation en apparence très homogène , qui occupe même les espaces intermédiaires entre les sillons transverses des pétales (lig. 1 5), mais qui, examinée sous un fort grossissement , présente des tubercules spiniféres distinctement mamelonnés et entourés d'une quantité de tubercules miliaires (ftg 16 1 . La fig. 1 1 représente la rosette apiciale grossie , laissant apercevoir les tubes capillaires dont elle est criblée.
Celle espèce se trouve dans les faluns de la Touraine ; l'exemplaire figuré provient de Saipttleorges en Anjou , et m’a été communiqué par M. le Dr. May or de Genève.
IV. SCCTBLLA BbO>T, MARTI Ag
Tab. 15, fig. 1-3.
Cette espèce est de moyenne taille , très aplatie et à bords très minces. Le diamètre transversal n'excède que de quelques lignes le diamètre longitudinal. La hauteur égale à peine le sixième de la longueur. Le pourtour du test est légèrement sinueux , mais les deux sinus postérieurs sont très marqués, de façon que le côté postérieur parait sensiblement rostre. I-es pétales ambulacraires sont de moyenne grandeur et presque fermés à leur extrémité. L’espace compris entre les zones poriféres est plus large que les zones elles-mêmes. A la face inférieure, les sillons sont peu profonds et peu ramifiés : la bouche est petite ; l’anus est très rapproché du bord, sans cependant être marginal.
Vue d'en haut , celle espèce a la plus grande analogie avec le Sc. propinqua ; mais elle en diffère cependant par sa forme plus aplatie et par la position de l’anus qui est plus marginal.
Je ne connais qu’un exemplaire de cette espèce, fl provient du terrain tertiaire de Grignon, où je l’ai trouvé moi-méine.
V. SCÜTELLA FA FJ ASM DeFr
Tab. 15, fig. 4-15.
St*. Se. Faujasii DeFr. Dict. sc. uat. T. 48, p. 230. — DeBl. Zoopli. p. 201. — DesMoul. Tabl. syn. p. 244, N* 27.
Un caractère essentiel de celle espèce , et qui frappe au premier coup d'œil , c'est l’épaisseur du bord comparé à la hauteur peu considérable du test. Les sinus postérieurs sont très prononcés, ensorte que le bord anal forme une sorte de rostre très marqué et plus étroit que dans les espèces précédentes. Les pétales ambulacraires sout de forme elliptique, arrondis à leur extrémité. Les sillons de la face inférieure sont très profonds et très sinueux. L’anus est placé à peu près au tiers de la distance entre le bord et le centre , à peu près comme dans le Sc. truncata. Le test est très épais, comme j’ai pu en juger par quelques brisures du bord et par la cavité buccale. Son apparence est aussi en général plus massive que celle de la plupart des autres espèces.
Je ne connais que très peu d’exemplaires de cette espèce ; celui qui est ici figuré provient du terrain tertiaire du département de la Sarthc, et m’a été communiqué par M. Eudes- Deslonchamps. Le Sc. Faujasii de M. de Grateloup (Mém. sur les Oursins foss. Tab. I , fig. 2) est le Sc. truncata de M. Valenciennes , tandis que sa variété b (PI. 1 , fig. 3J est probablement U Sc. propinqua. Ag.
VI. SCÜTELLA STRIATt'LA M. de Sr
Tab. 18, fig. 1-5.
Syn. Scufella striatula M. de Sr. Grogr. p. 156. — DesMoul. Tabl. syn. p. 234.
Scutella subrotunda G rat. Tabl. 1, fig. 1.
M. Marcel de Serres est le premier qui ait distingué celle espèce ; elle est en effet fort différente de toutes ses congénères par sa forme subconique (fig. 3) , par son pourtour fortement ondulé et par une échancrure étroite et très profonde au bord postérieur. Les pétales ambulacraires sont très arrondis à leur extrémité et plus petits que dans aucune autre espèce , car ils
atteignent rarement la mi-bord. Les zones porifères sont un peu plus larges que l’espace intermédiaire. La fig. 5 représente l’extrémité d’un pétale sous un faible grossissement montrant la forme des pores qui sont allongés dans la rangée externe , petits et circulaires dans la rangée iulerne. Enfin , les sillons qui réunissent les deux rangées , au lieu d’être obliques ou ondulés , sont transverses jusqu’à l’extrémité des pétales. La fig. V montre la disposition des tubercules sous le même grossissement que la fig. 5. La face inférieure est plane. La bouche est entourée d'une rosette décagonale fort élégante. Les sillons sont peu profuuds et peu ramifiés. L'auus est suhmarginal et presque contigu à l'échancrure du bord postérieur. M. de Grateloup, qui l’a rapportée à tort au Sc. tubroiunda , la cite dans les faluns jaunes et sur la couche superficielle des dépôts de St Paul , prés de Dax , au Mainot , à Mandillot , en faisant remarquer qu elle ne sc rencontre jamais dans les faluns bleus.
Celle espèce sc trouve dans le terrain tertiaire de l’Europe méridionale. L’exemplaire figuré m’a été communiqué par M. Bronguiart.
VIL SCCTBLLA PRODICTA Ag.
Tab. 18, fig. 6-10.
Au premier abord , cette espèce a la même physionomie que le Sc. siriatula figuré sur la même planche. Mais il suffit d’entrevoir les détails du test pour sc convaincre qu’elle en diffère complètement. L’un de ses caractères les plus saillans consiste dans la forme très rostrée de son bord postérieur; son pourtour est très ondulé; son épaisseur est moyenne ; mais au lieu «l'être subconique, elle est arrondie et légèrement déprimée au sommet (Gg. 8). L’étoile ambulacraire est de moyenne grandeur ; les pétales sont très arrondis à leur extrémité ; ils dépassent rarement la mi-bord. Les zones porifères , d’aliord tri*s étroites à leur origine, s’élargissent considérablement vers leur extrémité, où elles sont sensiblement plus larges qne l’espace intermédiaire. La fig. 10 représente l’extrémité d’un pétale grossi , où l’on voit que les sillons qui unissent les deux rangées de pores , au lieu d’étre transverses comme dans l’espèce précédente , sont au contraire obliques. La face inférieure laisse apercevoir quelques traces de la rosette buccale entourant la bouche. Les tubes brauchiaux y sont un peu plus distincts. Les sillons paraissent être peu
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marqués et peu ramifiés. L'anus est situé au tiers de la distance entre le bord postérieur et la bouche, et par conséquent bien moius marginal que dans le Sc. s/rialula.
Je connais plusieurs exemplaires de celte espèce, dont je dois la communication à l'obligeance île M. Valenciennes et de M. DeFrance; ils proviennent des environs de Saumur.
VIII. SCLTELLA l’.U LENSIS .\g
Tab. 19, fig. 8-10.
Cette espèce est la plus commune dans les collections , où elle figure ordinairement sous le nom de Sc. subrotunda. Elle est en clîet très voisine de cette dernière ; sa (orme est sul)rirrulairc fortement élargie en arrière , de manière que le diamètre transversal est sensiblement plus grand que le diamètre longitudinal. Son épaisseur est peu considérable (fig. 10) ; scs bords sont amincis, sans être aussi tranchans que dans le Sc. truncata. Les pétales ambulacraires sont de moyenne grandeur, très arrondis à leur extrémité ; elles zones poriféres sont plus larges que l'espace intermédiaire. La bouche est petite et centrale. L'anus est infra-marginal, mais l’on ne remarque point, au bord postérieur, cette échancrure caractéristique du Sc. suhroluuda. Le pourtour du test est légèrement ondulé, elles sinus des ambulacres postérieurs eux-mêmes sont peu prononcés.
Comme tous les exemplaires que j'ai vus de cette espèce proviennent du terrain tertiaire supérieur de St Paul-T rois-Châteaux près de Dax, je lui ai donné le nom de Sc. paulensis , (pii rappelle son origine. Les originaux de mes figures mont été communiqués par M. le docteur Mayor de Genève.
IX. SCCTBLLA STELLATl Ag
Tab. 19, Gg. 1, 2.
L'épaisseur extraordinaire du test constitue le caractère essentiel de celte espèce. Quoique je ne la connaisse que par l'exemplaire assez défectueux représenté PI. 19 , fig.l et 2, je ne crains cependant pas d’étre taxé de témérité pour l avoir distinguée de toutes les autres Scutelles. Le côté dorsal en particulier se fait remarquer par son excessive épaisseur , qui , comme on le voit
par le profil de fig. 2, est égale à la moitié de la hauteur. Les bords s'amincissent brusquement. Les ambulacres sont très-larges , surtout vers leur extrémité , où ils s'arrondissent à-peu-près complètement. Les sillons de la face inférieure sont peu profonds, quoique larges.
L'original de mes figures fait partie de la belle collection de M. Desbaves et provient des fuluns de la Touraine.
X. ScUTElXÀ SL’BTETRAGONA Grat
Tab. 19, fig. 7.
St». Scutclla tubteiragona Grat. Mém. sur les Ours. foss. p. 87, Tab. 1, fig. 4. — DesMoul. Tabl. syn. p. 234.
Celte espèce, découverte par M. Grateloup dans les faluns jaunes des environs de Dax, ne m'est connue que par la description et la figure que ce naturaliste en a données dans son Mémoire sur les Oursins fossiles des environs de Dax, et que je reproduis dans la planche ci-dessus. Il suffit de jeter un coup d’œil sur celte figure pour saisir le caractère distinctif de cette espèce, qui consiste dans son extrême largeur, qui est d'un tiers à peu près plus considérable que la longueur. Le pourtour du test est très onduleux, presque quadrilatère, par suite des échancrures très profondes correspondant aux ambulacres pairs. Le bord postérieur est aussi marqué d'une légère entaille. Les pétales ambulacraires sont petits, étroits et lancéolés.
M. DcsMoulins rapporte que l’exemplaire de M. Grateloup est le seul qui soit connu jusqu'à présent. L'anus n'y est pas visible.
XI. ScUTBLLA SmITHIAXA Ag
Tab. 19 a, fig. 5 et 6,.
Cette espèce est jusqu'ici la seule qui ait été signalée dans les terrains molassiques. Quoique l'exemplaire que jepossède soit très-imparfait, j’ai cependant cru devoir le figurer, parce que j'ai tout lieu de croire qu’il constitue une espèce à part, très-voisine du Sc. subrotunda et qui étant entière, parait avoir eu des dimensions assez considérables, ainsi qu’on peut en juger par la figure ci jointe, qui représente un exemplaire dont le bord antérieur est en grande partie enlevé.
Un caractère cependant la distingue de l’espèce précitée , c’est la largeur proportionnellement plus grande des pétales ambulacraires, qui, quoique arrondis à leur extrémité, ne se ferment cependant pas entièrement. Je n'ai pas pu réussir à dégager la face inférieure cnsorlc que la position de l’anus m’est demeurée inconnue. Le profil (fig. 6) fait voir que c’est une espèce très aplatie.
L’original m’a été communiqué par M. Smith do Jordan-Hill; il provient de la molasse des environs de Lisbonne. C’est jusqu'ici le seul exemplaire connu.
XII. Scutella noGKïisi Mort
Tab. 19 a, fig. 1-4.
St». Scutella Rogersi Morton, Synops. des foss. de la Craie des Etats-Unis. — DesMoulins. Tabl. syn. p. 236.
Lagana Rogersi Ag. Calai, syst. Eclypt. Mus. Ncoc. p. 6.
Cette espèce , décrite et figurée par Morton , dans son ouvrage sur la Craie des Etats-Unis , parait être particulière à la Craie d’Amérique. Au moins je ne sache pas que personne l’ait signalée jusqu’à présent dans les terrains crétacés de l’Europe. Elle n’est pas moins remarquable par scs caractères zoologiques que par son gisement, car elle participe des caractères de plusieurs genres à la fois. Elle tient aux Echinarachnius par sa forme circulaire et par la disposition de ses sillons ; aux Lagancs par son bord renflé , et aux vraies Scutclles par la forme de scs ambulacres , qui sont arrondis à leur extrémité et par la position de son ouverture anale. Suivant que l’on accordera une valeur prépondérante à l’un de ces caractères , on la rangera dans l’un ou l'autre de ces genres ; mais sa place définitive ne pourra lui être assignée qne lorsqu’on aura appris à connaître la structure de la cavité intérieure. Peut-être devra-t-on alors en faire le type d’un nouveau genre. En attendant , il m’a paru que c’était du genre des vraies Scutellcs qu’elle sc rapprochait le plus ; et , en effet , si l’on fait abstraction de sa forme circulaire et de la présence de cinq porcs génitaux au lieu de quatre , elle a tous les caractères essentiels de res derniers: la forme arrondie des pétales ambulacraires, la position de l'anus, qui est au milieu de l’espace intermédiaire entre la bouche et le bord postérieur, les sillons de la face inférieure , qui sont ramifiés comme dans les vraies Scutellcs , et la présence de tubes branchiaux autour de l’ouverture buccale.
En tout cas , ces caractères sont plus que suffisait» pour la distinction spécifique de l'espèce. Voici comment on peut la caractériser : c’est une Scutelle de forme circulaire, d'épaisseur moyenne, à bord très renflé , et montrant de plus , entre ce dernier et le sommet , une dépression circulaire assez marquée comme dans les Laganes du type du L. Bornai (*). Les pétales s'étendent un peu au delà de mi-bord ; ils sont très arrondis à leur extrémité sans cependant se fermer complètement. Les zones porifères sont sensiblement plus larges que l’espace intermédiaire. La rosette apiciale est petite ; on y reconnaît distinctement cinq pores génitaux placés à l'extrémité des rayons du corps inadréporiformc. 11 y a également cinq pores ocellaircs très petits. La bouche est centrale , de forme circulaire , entourée de cinq tubes branchiaux très distincts. L'anus , plus petit que la bouche , est également circulaire et occupe le milieu de l'espace entre celte dernière et le bord postérieur. Les sillons ambulacrnires de la face iuféricure si» ramifient à plusieurs reprises dans leur trajet. Le lest est épais comme dans lis vraies Scutelles ; sa surface entière est revêtue de tubercules d'apparence très homogène, semblables à ceux des Scutelles; ce qui me fait présumer que les soies étaient de même nature.
L’exemplaire qui a servi de l\pc à celte description , fait partie de la collection du Musée de Lausanne, et m’a été communiqué par M. le professeur Cbavannes ; il provient de la craie d'Alaltama , dans l’Amérique septentrionale.
OBSERVATIONS ADDITIONNELLES SUR LES SCUTELLES
M. Charles DesMoulins mentionne dans ses Tableaux synontjmiques deux espèces fossiles du terrain tertiaire de Blayc qui me sont inconnues, \e Srulella marginalis DesMoulins, dont il dit exister deux variétés, cl 1 eScutella poltjgona Des Moulins. 11 est possible que ce soient de vraies Scutelles, et dans ce cas elles font peut-être double emploi avec l'une ou l’autre des espèces décrites ci-dessus; ou bien ce sont des Laganes analogues aux Lag. reflexum Ag. et Lag. te nui ssimum Ag. figurées sur la PI. 26. Je ne connais pas davantage le SeateBa gibbercula de Marcel de Serres qui provient du terrain tertiaire de Cadcnct , département de Vaucluse , et dont M. DesMoulins dit avoir vu un exemplaire dans la collection de M. Rcquicn. Espérons que
(*J Crlle particularité m'avait engagé jm'ecdemmeut à ranger lcSc. Rogcrsi (tins le genre L-iganum. Catal. »y*t Edvp. Mui. Ncoc p. C.
M. DesMoulins ne tardera pas à en publier la description et qu'il complétera ainsi cette étude monographique des Scutelles.
Quant aux descriptions et aux figures des auteurs anciens , qu'on cite généralement dans ta synonymie du Sculella subrotunda , elles ne mont pas paru assez précises pour pouvoir être rapportées avec certitude à cette espèce plutôt qu'à telle ou telle autre qui en est voisine, les ligures ne représentant pour l ordiuaire que la face supérieure , et les descriptions ne portant pas sur les détails de structure qui constituent les différences spécifiques. L’espèce figurée par Scilla sous le nom de Echinus Meiilensis (*) se rapproche beaucoup , il est vrai , de notre Se. subrotunda; cependant sa forme plus arrondie et son gisement dans les terrains tertiaires de Malte, me font supposer que c’est une espèce particulière. 11 en est de même de celle que Leskc décrit sous le nom d 'Echinodiscw subrotundus et dont il donuc une figure empruntée à l’ouvrage de Cl. Andreac (“) ; comme cette figure est faite d’après un exemplaire provenant de l’ile de Malle , il est probable quelle représente la même espèce. La figure de Parkinson (***) est plus précise; mais comme l’auteur n'indique pas la position de l’anus , il est impossible de dire avec certitude si c’est au Sc. subrotunda ou au 5. propinpia , ou au Se. paulnws qu’il faut la rapporter. C’est peut-être de cette dernière quelle se rapproche le plus ; l’auteur la dit originaire d’Italie. Il serait tout aussi hazardé de vouloir rapporter au Sc. subrotunda, plutôt qu'à telle ou telle autre espèce , Y Echinus subrotundus de Linné , ainsi que la figure de Valentin (”**).
(*) SeiKa Je Corp. cuarinia, Tab. 8, fig. 1-3.
(**) Andrtne, Bricfeaiu der Scli*rei* narh ! {annoter gcscbricbcn, in dem Jahre 1733. Zurich umi Wintcrtlmr, 177 fl. Tab. 5, fig
(***) Parkinson, Organic Ilcmnim, etc. Tab. 3, fig. 2.
f ’ aient in , Musci Muscorum, 1TI 4. Tab. 3, fig. 7 b.
CHAPITRE VIII
DU GENRE ECHINARACHNIUS t. Phel*.
Le genre Echinarachnius remonte dans l’origine à van Phclsum auquel l’emprunta Leske, qui le substitua au genre Arachnoïdes de Klein. Mais Klein ne cite qu'une espèce dans son genre Arachnoïdes, LA. placenta qui est le grand Echinodiscus de Rreynius ; et ce n'est que tout récemment que M. Gray, en réintégrant le genre Echinarachnius, a groupé autour de cette première espèce d’autres espèces qui en sont plus ou moins distinctes. Ayant reconnu des différences génériques très marquées entre YE. placenta et les espèces du type de l'£. parma , j’ai dû conserver à cette première le nom primitif à' Arachnoïdes que lui avait donné Klein et réduire le genre Echinarachnius à celles du type de YE- parma.
Circonscrit dans ces limites , le genre Echinarachnius se rapproche sensiblement des vraies Seul elles , dont il diffère cependant par sa forme plus circulaire , par ses pétales ambulacraires plus ouverts, et surtout par la position marginale de l’ouverture anale. Sans accorder à ce dernier caractère une valeur aussi grande que Tout fait la plupart des auteurs, je crois cependant qu'il doit être pris en considération dans la délimitation des genres , surtout lorsqu'il coïncide avec d’autres caractères constans et qu’il contribue ainsi à donner à toute une série d’espèces une physionomie particulière.
Les espèces connues jusqu’ici sont au nombre de quatre, dont trois vivantes et une fossile. Ce sont en général des Oursins à test massif, de forme circulaire et à bords étroits. L’étoile ambulacraire est distincte ; les pétales sont très-larges et s’étendent au delà de mi-bord , mais ne se ferment pas à leur extrémité. La rosette apiciale se distingue à peine du reste du test; il n’y a que quatre pores génitaux ; les trous ocellaires sont au nombre de cinq. A la face inférieure , les ambulacres sont indiqués par des sillons très distincts, qui s’étendent jusqu'à la périphérie, en détachant ordinairement deux rameaux latéraux. La bouche est centrale, circulaire et de moyenne grandeur. La rosette buccale est décagonale comme dans les vraies Scutelles. La surface du test
est revêtue d'une granulation très uniforme, composée de tubercules spiniféres autour desquels se groupent une quantité de tubercules miliaires. 11 n'y a que peu de différence à cet égard entre la face supérieure et la face inférieure , si ce n’est que , sur cette dernière , les tubercules spinifères sont un peu plus développés et espacés qu'à la face supérieure. Cette différence se traduit dans les soies ; celles de la face supérieure sont courtes , très serrées et renflées à leur extrémité ; celles de la face inférieure sont plus longues , cylindriques et effilées ; les unes et les autres sont distinctement striées lorsqu'on les examine au microscope. Les espèces dont j'ai pu observer la couleur sont, ou d'un violet foncé tirant sur le brun, comme l’IL parma, ou d'une teinte roselilas , comme VE. admit eus.
La cavité intérieure offre à peu près la même structure que celle des vraies Scutellcs ; il n'y a ni cloison ni piliers calcaires entre l'appareil masticatoire et l'intestin ; en revanche , le bord présente un labyrinthe très compliqué de canaux circulant entre de nombreux piliers calcaires. L’appareil masticatoire se compose de mâchoires très hautes ; aussi les dents sont-elles dirigées à peu près verticalement de haut en bas. Les auricules , contre lesquelles sont appuyées les mâchoires , ont une petite échancrure très distincte au milieu. Je n’ai pas vu les dents proprement dites , en sorte que je ne puis dire si elles sont émaillées dans toute leur longueur ou seulement à leur extrémité.
I. Echixahacu.mis pauma Gray
Tab. 20, fig. 7-18.
Srff. F.chinarachnius parma Gray. Attempt on Ech. p. 6. — Ag. Prodr. p. 1RS.
Echinodisciu parma Ik-Bl. Zoopli. p. 199.
Scutcüa parma Lam. p. 284, N* 13.— K. Del. T. 2, p. 677. N* 13.— Defll. Dict. sc. nat. T. 48, p.22G.
C'est une espèce de forme subcirculaire plus ou moins rostrée en arriére , notamment dans les vieux exemplaires et d’une épaisseur moyenne, présentant une déclivité uniforme vers le bord, qui est fort épais. Le sommet correspond à la rosette apiciale. Les pétales ambulacraircs, ouverts et même légèrement évasés à leur extrémité , s’étendent au delà de mi-bord ; les zones poriféres n’ont pas même la moitié de la largeur de l’espace intermédiaire ; au delà de leur extrémité , l'on voit encore les pores ambulacraircs se prolonger par paires isolées jusqu'au pourtour du test. La face inférieure est à peu prés aussi uniforme que la face supérieure ; les sillons
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y août très marqués ; chaque sillon détache deux branches principales près du pourtour du test et plusieurs autres petits rameaux moins marqués , et qui , par celle raison , ne sont pas visibles sur les exemplaires munis de leurs soies (fig. 13).
La surface du test est revêtue d'une granulation excessivement serrée , surtout à la face supérieure. La Gg. 14 représente une portion de l'extrémité de l’un des pétales amhulacraires , sous un grossissement de 1 */ J diamètre , montrant la disposition des tubercules spin itères et la manière dont ils sont entourés par les tubercules miliaires ; on y voit également les pores ambulacraires devenir de moins en moins réguliers à l'extrémité des pétales , à mesure que la distance qui les sépare est plus considérable. Les tubercules de la face inférieure sont moins nombreux et plus développés. A ces différences correspondent des diflcrcnces analogues dans la forme et la disposition des soies: celles de la face supérieure sont courtes et très serrées; leur extrémité est plutét tronquée que renflée (Gg. 7 abc). Celles de la face inferieure sont subulées, cylindriques et considérablement plus longues que celles de la face supérieure (fig. 8 a b, et Gg. 13 a b c). Examinées au microscope , les unes et les autres se montrent carénées et hérissées de fines dentelures sur les carènes ; la face articulaire seule est lisse.
L’appareil masticatoire est composé de mâchoires très fortes , hérissées de lames fort élevées; aussi chaque mâchoire prise isolément est-elle d'une très grande épaisseur, comme on le voit par la Gg. 17 qui en représente le profil. La fig- 13 est une mâchoire vue par la face inférieure, montrant au milieu la petite carène qui s’adapte sur l’auricule. La fig. 16 montre la même mâchoire vue par sa face supérieure, l’on y remarque le sillon médian dans lequel était fixé la dent. La fig. 18 enfin représente encore la même mâchoire par sa face postérieure. Par une inadvertance du dessinateur , elle se trouve ici sens dessus dessous , ensorle que les arcs montons de la charpente t au lieu d’être dirigés en haut , le sont en bas.
J’ai représenté plusieurs variétés d'âge de celte espece dans la planche ci-jointe. La fig. Il est un jeune individu entièrement circulaire, sur lequel on distingue parfaitement l'articulation des plaques du test , sans doute parce que l'épiderme n'a pas encore atteint toute sou épaisseur. Fig. 10 est un individu un peu plus âgé, dans lequel le rostre du bord postérieur est déjà sensiblement marqué. Les fig. 7 et 8 montrent un individu de moyenue taille , revêtu de scs soies. Enfin les fig. 12 et 13 représentent deux individus adultes , l’un (fig. 13), avec ses soies, vu par la face inférieure, l'autre dépourvu de soies (fig. 12) et très distinctement rostré.
L’Ecàmarac/iiiius parma habite les côtes du Canada , où il n’est pas rare. Une partie des originaux de mes figures ont été rapportés de ce pays par M . Lyell , frère du célèbre géologue anglais.
II. EcnwARACfiNirs Rrurmi Ag
Sr.*. Echinarachnius Rumphii Ag. Piodr. p. 188.
Echinodiscus Rumphii DcBl. Zoopli. p. 199.
Scutella Rumphii DcBl. Did. sc. nat. T. 18, p. 226.
Echinas planus Rumpli. Tabl. 1 4 G.
M. de Blain ville le premier a distingué cette espèce de la précédente , sous le nom à'Echmodiscus Rumphii. Plus tard cette différence a été contestée; cependant comme elle habite la côte d'Amboine d’où elle a été rapportée parRumph, tandis que l'autre provient du Canada, on est en quelque sorte en droit d’en conclure à priori qu elles sont spécifiquement dirlinc tes. Je ne connais point l'origine de l'exemplaire que je figure ici sou3 le nom (TE. Rumphii , et ce n'est qu'en m’appuyant sur la description de M. de Blainville avec laquelle il s’accorde en tous points que je l’ai distingué de l’espèce canadienne. Il m’a paru qu’elle en différait par la forme plus arquée de ses ambulacres, par la position plus supére de l’ouverture anale, cl en ce que le bord postérieur , au lieu d'étre arrondi ou légèrement rostré, est plus ou moins tronqué. Sous tous les autres rapports les deux espèces sont parfaitement identiques. La bouche est centrale, entourée d'une rosette buccale décagonale. Les sillons ambulacraires sont fort distincts et criblés d’une multitude de petits pores ; on remarque également sur le pourtour de la bouche les ouvertures des tubes branchiaux (vov fig. 4, l’ouverture buccale grossie). La fig. 5 représente la rosette apiciale également grossie avec ses quatre pores génitaux situés au sommet des aires interambulacraires , à l’extrémité des angles du corps madréporiforme, qui présente une surface finement granulaire, au milieu de laquelle on distingue de petits tubes très menus. La fig. 6 enfin montre la disposition des tubercules sous un très fort grossissement. On voit que les tubercules spiuiféres sont très développés et distinctement mamelonnés et perforés. C'est à tort que sur la Tab. 20 les fig. 7 et 8 sont attribuées à cette espèce ; elles appartiennent à VEch. Parma.
L'original de mes figures fait partie de la collection du Musée de Neuchâtel. M. de Blainville en cite deux exemplaires dans la collection du prince d’Eslingen.
III. KcniKARACflinvs atlaxticus Gray
Tab. 21, fig. 32-34.
Celle espèce a été établie par M. J. £. Gray d’aprésunc série d’exemplaires déposés au Musée britannique. Elle a le test proportionnellement moins massif que les autres. La hauteur égale à peine le sixième de la largeur. Sa forme est à peu près circulaire; cependant le diamètre transversal lcmportc sur le diamètre longitudinal : le bord postérieur présente un léger sinus au milieu de l’aire interambulacra ire impaire . Un second caractère consiste dans la forme des pétales ambulacraircs, qui, au lieu d’élrc très ouverts, comme dans les espèces précédentes, ont au contraire une tendance très prononcée à s'arrondir à leur extrémité sans cependant sc fermer entièrement. Les zones poriferes des pétales sont sensiblement plus étroites que l’espace intermédiaire. La rosette apiciale montre quatre pores génitaux et cinq pores ocellaires ; les uns et les autres sont à peine visibles à l’œil nu. L’ouverture buccale est au centre de la face inférieure; elle est circulaire et entourée d’une rosette composée de dix plaques cunéiformes , dont celles qui correspondent aux aires inlcrambulacraires sont plus grandes que celles des aires ambulacraires. Les sillons ambulacraires sont peu marqués , aussi n'en aperçoit-on aucune trace lorsque le test est recouvert de ses soies ; ils ne se bifurquent que deux fois dans leur trajet du centre à la circonférence. L’anus est entièrement marginal et situé dans l’échancrure du bord postérieur.
Ne possédant qu’un individu de cette espece, que je dois à l'obligeance de M. Gray, je l’ai représenté de moitié avec ses soies, afin de donner une idée d'autant plus exacte de sa structure. Il en existe plusieurs exemplaires au Muséum britannique, qui sont tous d’une belle teinte rosée tirant au lilas et qui proviennent tous des côtes de Terre-Neuve.
IV. Ecihnaracii.mis îxcists A g
Tab. 21, fig. 29-31.
Sri». Seuiella incisa l)cfr. Dict. sc. nat. T. 48, p. 231. — DcsMoul. Tabl. tjn. p. 234. K* 32.
C'est jusqu'ici la seule espèce d'Echinarachnius fossile connue : quoique petite , elle est voisine à bien des égards de VE. parma. Sa forme est circulaire , son épaisseur égale à peu prés un cinquième de sa longueur ; son bord est renflé (fig. 30). L'ouverture buccale , située au centre de la face inférieure , est petite et circulaire. Mais ce qui la distingue de toutes ses congénères, c'est la position de l’ouverture anale qui est très petite et tournée vers la face inférieure (fig. 31) , audessous de l'échancrure du bord postérieur. Les pétales ambulacraircs sont très ouverts à leur extrémité, et de même que dans toutes les espèces de ce genre , les zones porifères sont moins larges que les espaces intermédiaires.
Cette espèce a été décrite sous le nom de Scutella incisa par M. Defranrc qui l’a recueillie dans le calcaire grossier de Ilauteville. L'exemplaire figuré qui m’a été communiqué par M. I)esllayes et dont j’ai complété le dessin d'après an exemplaire du Muséum de Paris, provient de la même localité. J’en ai vu d’autres exemplaires dans la collection de M. DeF rance; en sorte qu’il ne peut rester aucun doute sur l'identité de ce fossile avec le synonyme que je lui rapporte.
CHAPITRE I
DF GENRE ARACHNOÏDES Klein.
Klein , on établissant son genre Arachnoïdes, n’y rangea qu'une seule espère, qui avait déjà été figurée antérieurement par Breynius, sous le nom ù' Echinodi*cu$ et que Linné appela plus tard Echinut placenta. Connue celte espèce est encore aujourd'hui la seule connue de ce genre , il suffira de la décrire pour signaler en même temps ses caractères génériques.
I. Arachnoïdes placenta Ag
Tab. 21, fig. 35-42.
Stm. Arachnoïdes Klein, cd. Leske, p. 26, § 91, Tabl. ‘20, fig. A, B. — Klein Gall, p. 98, Tabl. 11, fig. A. Scutella placenta Lain., p. 283 — E. Dcd., Enrycl. T. 2, p. 6/7. — DeBI. Dicl. sc. nat. T. 48, p.225. — Encycl. mêlh. Tabl. 143, fig. Il cl 12. — DesMoul. Tabl. syu. p. 228, N® 15. F.chinarachnitts placenta GrayAucinplonEch. p. 6. — Fiera. Brit. An. p. 479. — Ag.Prod. p. 188. — Forbcs History of Briiish 5tarfisbcs. p. 178.
Echinodiscus placenta DeBI. Zoopli. p. 199.
Echinus placenta Lirai. 12* cdil. p. 1105. — Bosc Délcrv. T. 24, p. 281.
Echinodiscus masimus etc., Brcyn. Scbcd. p. 64, Tabl. 7, fig. 8.
Echinarachnius Leske, pp. Klein, p. 218, Tab. 20, fig. A, B.
Echinarachnius ( Egclspiniicucb ) van Plicls. p. 38.
Arachnoïdes Dâvila, Cat. Tom. 1, p. 424, N* 958.
Gualt. Test. Tab. 110, fig. G.
Scutella porpita Expi. Enc. mêlh. Tab. 132, fig. 3 cl 4. — Ag. Prod. p. 18S. (Très-jeune exemplaire).
On reconnaît au premier abord cette espèce à sa (orme lenticulaire , à ses bords très amincis, h son profil subconique et à son anus supra-marginal. J'ai long-temps partagé l’opinion des
naturalistes qui l'envisagent comme congénère des vrais Kcbinarachnius que nous venons de décrire dans le chapitre précédent. Mais une étude plus approfondie des détails de son organisation m’a appris que les différences qui les distinguent sont trop profondes pour que l’on puisse se refuser à y voir deux types indépendans. En effet , si 1\4. placenta tient aux Kcbinarachnius par sa forme circulaire, par scs pétales ouverts et même très évasés à leur extrémité, et par la position de l'ouverture anale , qui est presque marginale , il s’en éloigne par d’autres caractères peut-être bien plus importans : et d'abord les sillons de la face inférieure ne sont pas de même nature, ils ne se ramifient point dans leur trajet du bord à la circonférence, et, malgré toute la peine que je me suis donnée , je n'ai pu y découvrir la moindre trace de porcs microscopiques ; c’est une bande lisse et déprimée qui se continue également sur la face supérieure jusqu'à la rosette apiciale. En second lieu , la structure du test est très différente ; au lieu d’être massif, comme dans la plupart des Echinarachnius , il est au contraire très mince et revêtu d'une granulation toute particulière, remarquable surtout par l'arrangement variable des tubercules. Sur les aires ambulacraires , les tubercules spinifèrc9 forment des séries régulières obliques, séparées par de petites lignes en apparence continues (fig. 39) , mais qui , examinées sous un plus fort grossissement (fig. 39 «) , se montrent composées de tubercules miliaires conformes de la même manière que les tubercules spinifères , c’est-à-dire mamelonnés et perforés , quoique d’une petitesse extrême. Celte disposition des tubercules est la même à la face inférieure, quoique moins apparente à l’œil nu. Les tubercules des aires interambulacraircs sont loin de présenter celle régularité; ils sont répartis sans ordre apparent à la surface du test , et les tubercules sont enlourés de tubercules miliaires comme dans les genres précédens. Cependant l'on remarque que ces derniers (les tubercules miliaires) sont proportionnellement moins nombreux (fig. 37 a).
l’n troisième caractère qui distingue celte espèce des Echiuarachuius , c’est la présence de cinq pores génitaux , tandis qu’il n’y en a que quatre dans ces dentiers. Ces pores occupent leur place habituelle au sommet des aires interambulacraires. Les pores ocellaircs au nombre de cinq et à peu prés aussi grands que les pores génitaux , sont placés au sommet des pétales ambulacraires et forment avec ces derniers un cercle régulier autour du corps madréporiforme, qui est composé , comme à l'ordinaire, d'une agglomération de petits tubes capillaires invisibles à l’œil nu , mais très distincts à la loupe (fig. il).
Les ambulacrcs ont une forme très particulière ; ils ressemblent à des triangles allongés et étranglés sur le milieu des flancs ; et comme ils s'évasent considérablement , de manière à affecter à peu près les contours des aires interambulacraircs dans d’autres genres , il est arrive qu'on
les a confondus avec ces dernières, et prétendu que l'anus s'ouvrait dans un ambulacrc. (Voyez la fig. 39 qui représente un pétale grossi). Les zones poriféres ne sc maintiennent comme zones continues que jusqu'à la moitié de la largeur du test; passé celte limite , les pores n'existent plus que par paires isolées que l’on poursuit jusqu'à la circonférence. Les sillons transverses qui unissent les deux rangées de pores d une même zone sont très marqués. Les pores eux-mêmes sont ronds et très uniformes.
La structure de l'intérieur justifie aussi sous plusieurs rapports la distinction que nous avons établie entre ce genre et les Echinarachnius. A part les réseaux ou piliers calcaires qui occupent les bords, on ne remarque à la face interne du test d'autres aspérités que les auriculcs; mais celles-ci sont d'une forme très particulière , car elles se terminent par deux petits bourrelets séparés par une échancrure très profonde. L'appareil masticatoire est aussi grêle que celui des Ecbinarachnius est massif: les mâchoires représentent un compas très ouvert (fig. 42 a, b); leur charpente est très mince, hérissée de fines lames calcaires, sur les bords; (voyez les fig. 42 c et d qui représentent le profil d’une mâchoire vue par derrière et de côté). Il existe en outre , à la face supérieure des mâchoires , une crête assez saillante qui s'élève de chaque côté du sillon dentiférc (fig. 42 b, c, d). La face inférieure (fig. 42 a) n'est hérissée que de très petites lames calcaires bien moins élevées que celles de la face supérieure.
C’est à ma connaissance la seule espèce où l'articulation des deux demi-mâchoires sur la ligne médiane soit distincte. Elles se désarticulent même très facilement , et il est alors facile de se convaincre que la demi-mâchoire droite est pourvue d’une petite carène longitudinale articulée dans un sillon correspondant de la demi-mâchoire gauche.
La bouche est centrale et circulaire , entourée d’une rosette buccale peu distincte , mais qui paraît composée de dix plaques , dont celles qui correspondent aux aires ambulacraircs sont les plus étroites (fig. 3<>). J'ai représenté (fig. 40) le pourtour de la bouche sous un grossissement de i‘/a diamètre , pour faire voir que les sillons qui viennent ici aboutir à la bouche sont réellement dépourv us de pores microscopiques. Dans l'exemplaire qui a servi de modèle à la fig. 40 , l'on voit quelques soies des bords des aires intcrambulacraires converger vers le centre de l’ouverture buccale, à peu près comme dans les Astéries. Une autre particularité , c’est que dans l'enceinte de la rosette buccale , on ne remarque aucuue différence entre les tubercules des aires ambulacraircs et ceux des aires inlerambulacraires ; ils ne reprennent leur disposition respective qu’en dehors de celte rosette. L'anus , comme nous l’avons dit plus haut , est supra-marginal , circulaire et parait percé d’arrière en avant.
Les soies sont très fines , mais il ne parait pas qu elles diffèrent beaucoup daus leur structure de celles des autres genres. Examinées au microscope, elles se montrent hérissées de carènes fortement dentelées ; celles de la face supérieure sont clavellées; celles de la face inférieure plus ou moins cylindriques. M. Forbes en a donné une figure grossie dans son Histoire des Kcliinodermes anglais , pag. 181 .
Le Scutella Porpita des auteurs est bien certainement un jeune de ÏArachnoidet Placenta ; je m'en suis assuré par la comparaison que j'ai faite des exemplaires du Musée de Paris. Il m'est dès lors démontré que l'espèce fossile que M. Ch. DcsMoulins a signalée dans scs Tableaux synonymiques sous le nom de Ca&siduluë Porpita et que je neconnais pas, ne saurait avoir pour synonymes les citations relatives au Scutella Porpita des auteurs que M. DesMoulins lui rapporte ; car il m’est impossible de penser que M. DcsMoulins ait pu prendre un jeune vtroc/moides P/acenta pour une espèce du genre C assidu lus.
C'est par erreur que l’on a cru cette espèce originaire de l’Océan austral ; clic habite en réalité les mers du Nord. M. Forbes au moins assure que l’exemplaire qu’il a décrit et figuré dans son ouvrage a été recueilli par M. le professeur Jameson à l lle Toulah , l'une des Ues Shetland; mais c’est à tort qu’il la confond avec l’espèce da Canada de la collection de M. Lycll, qui est Y Echinarachniiu parma , ainsi que nous l’avons dit plus haut en traitant de cette espèce.
Les originaux de mes figures m'ont été communiqués par MM. Valenciennes et J. E. Gray.
CHAPITRE X
DU GENRE SCUTELLIN'A Ag).
Au premier abord 1rs espèces de ce genre ne semblent pas différer beaucoup des Echinarachnius , dont elles partagent les caractères les plus frappans, tels que la forme circulaire ou subcirculaire , l’anus marginal ou submarginal et les pétales ambulacraires disjoints ; aussi les avais-je rangées parmi les Echinaradmins avant que je n'eusse étudié leur structure intérieure. Pour justifier l'établissement de ce nouveau genre , je vais indiquer les caractères particuliers que m'a présentés la cavité intérieure. Lorsque l'on vient à ouvrir une Scutelline , on est tout étonné d’y rencontrer au lieu des réseaux calcaires qui forment un labyrinthe continu sur le pourtour intérieur du test des Echinarachnius et de la plupart des autres genres , une série de lames ou cloisons verticales rayonnant du centre vers la périphérie et séparant les aires ambulacraires des aires inlerambulacraires. Aux abords de la bouche, ces cloisons ne s'élèvent pas jusqu'au plancher supérieur en sorte qu'il est probable que l'intestin passait par dessus pour s’étendre successivement dans les anses des aires interambulacraires entre les cloisons. L’appareil masticatoire présente aussi une structure différente du celui des Echinarachnius. Les mâchoires, au lieu d’ètrc courtes et hautes comme dans ces dernières , sont au contraire très basses et fort allongées (Tab. 21, fig. li a b c). Leur charpente est horizontale elles lames qui hérissent leurs bords sont à peine sensibles. A ces particularités de structure intérieure se joignent des caractères extérieurs non moins importons , quoique peu apparens ; et d’abord il n'existe point de sillons visibles à la face inferieure, ou bien s'ils existent, ils ne sont jamais ramifiés comme ceux des Echinarachnius ; de plus, les porcs des zones porifères des pétales ne sont point réunis par des sillons transverses. Si l'on tient compte de tous ces caractères, on trouvera que les Scutellines sont bien plus voisines des Echinocyamcs que des Echinarachnius ou de tout autre genre. Elles ne diffèrent même des premiers que par un seul caractère essentiel , la position
marginale de l'anus , auquel il fout ajouter la forme circulaire ou subcirculaire du test, tandis que la forme des Ecliinocyamcs est généralement subpeotagonale ou pyriforme.
Les Scuteliines sont des Oursins de petite taille et très aplatis. On n’en connaît jusqu’ici que des fossiles qui proviennent toutes des terrains tertiaires. Souvent la surface du test présente une apparence fiimtrëe , une sorte de mosaïque régulière résultant de ce que le milieu des plaques est corrodé , tandis que les bords sont entiers : ensorle que chaque plaque fait l’effet d'un carreau entouré d’un cadre.
I. ScdTELLIXA XtJSMt LARU Ag
Tab. ai, fig. 8-1 1.
Sis. Scutella nummularia. Defr . Dict. sc. nat. T. 48, p. 231 . — DcBI. Zooph. p. 208. — Lain. Toin. 111, p. 287, N°20 — Ag. Prodr. p. 188. — DesMoul. Tabl. syn. p. 236, N° 34.
Echinarachnius nummularit Ag. Ctt, syst. Ectyp. Mus. Neoc. p. 6.
Je prends celle espèce pour type du genre Scutellina, parce quelle est assez fréquente dans les collections de fossiles tertiaires. On la reconnaît facilement à sa forme parfaitement circulaire , sauf une petite échancrure au bord postérieur dans laquelle s’ouvre l’anus. C’est une espèce très plate à bord assez renflé. Les pétales ambulacraires sont grands , arrondis en forme de lobe, mais cependant ouverts à leur extrémité ; ils s’étendent au delà de mi-bord. Les zones porifères sont bien moins larges que l’espace intermédiaire , et leurs porcs ne sont pas réunis par des sillons transverses, ou s'il y en a , ils sont à peine visibles. La rosette apiciale se présente sous la forme d’un petit bouton légèrement saillant ; en l’examinant à la loupe , on y reconnaît fort bien les quatre pores génitaux ; quant aux pores ocellaires , je n’ai pas pu les découvrir, mais je ne doute pas qu’ils n’existent , les ayant aperçus dans d’autres espèces. La bouche est circulaire. La face inférieure est complètement plane ; ce n’est que dans les exemplaires parfaitement conservés que l'on remarque quelques traces des sillons , qui sont droits et non ramifiés comme dans toutes les espèces de ce genre. L’anus est entièrement marginal , ensorte qu’on ne le voit ni de la face supérieure ni de la face inférieure ; il est en outre très petit et correspond , ainsi que je l'ai dit plus haut , à l’échancrure du bord postérieur.
Les fig. Il, 1 2 et 13 représentent un exemplaire très extraordinaire , en ce qu'il n'a que quatre ambulacres ; j’ai cru dans l'origine qu'il constituait une espèce à part , mais ayant ren-
contré depuis plusieurs anomalies semblables dans d'autres genres, j'envisage ce cas comme une monstruosité par défaut ; et comme cet exemplaire a du reste tous les caractères du 5c. nummularis et qu’il provient de la même localité et du même terrain , je ne crois pas être téméraire en l'associant à cette espèce ; sa forme subquadrangulaire provient sans doute de la même cause. l.« fig. 14 représente une mâchoire de cette espèce vue par scs différentes faces ; fig. ci la montre de grandeur naturelle ; la fig. 6 montre la lace supérieure sous un gTossissemenfde deux diamètres, en sorte que l'on y remarque très bien le sillon médian dans lequel était fixée la dent; la fig. c montre la face inférieure sous le même grossissement; la fig. d est vue parla face antérieure ; et la fig. c de profil. On voit par cette figure que ce qui caractérise surtout ces mâchoires , c’est leur forme allongée , comparativement à leur faible hauteur.
Cette espèce est fréquente dans le terrain tertiaire de Grignon. Elle se trouve également , suivant M. DesMoulins , à Blaye (département de la Gironde).
Observation.
Les anomalies dont cette espèce nous offre un exemple ne sont pas très rares dans les Erhinodermes.
Dans un travail inédit sur l'analogie qui existe entre les parties solides des Oursins et celles des Astéries, travail que j'ai présenté , il y a plusieurs années, à la société des sciences naturelles de Neuchâtel , j’ai cherché à démontrer que chaque rayon d' Astérie correspond à une aire ambulacraire if Oursin , plus les deux demi-aires interambulacraires adjacentes, de telle sorte que les grosses plaques qui bordent les rayons de certaines Astéries correspondraient aux plaques inlerauibulacraires des Oursins. Celte analogie sc trouve pleinement confirmée par les anomalies que j'ai observées dans les Oursins ; car dans les déviations du nombre typique des aires, c'est toujours une aire ambulacraire et les deux demi -aires interambulacraires adjacentes qui manquent, comme c'est le cas du SaUtlIiiia numiiuilarif, mentionné ci-dessus et comme je lai encore observé dans un Diseoidca eyliivtrica de la collection de M. Michelin et dans un Cidaris eoronata du Musée de Carlsruhe’; ou bien il y a une aire ambulacraire surnuméraire, accompagnée dp deux demi-aires interambulacraires , interposées entre faire ambulacraire impaire et faire >mbulacrairc paire antérieure de droite ou de gauche. J’ai vu une anomalie de ce genre dans une
(*j M. H «le JlcAcr , qui a public une figure de ce fimile, l'a malheurrimmrnt reprcwnlc «en» dessu; de»»ou*.
(iaiérite du Muséum de Paris; M. H. de Meyer eu a figuré et décrit un autre cas '). La découverte qu’a faite M. E. Forbes des yeux des Oursins rooGmic également cette analogie entre les Oursins et les Astéries. On savait parM. Ehrenberg qu’ils se trouvent dans la plaque terminale des rayons ; dés que j'appris qu'ils avaient été observés dans les Oursins , je supposai qu'ils devaient se trouver au sommet des aires ambulacraires , et c’est en effet dans le trou des plaques que l'on a appelées jusqu’ici interoviducale* et que j’appelle plaques ocdlairet,. qu’ils sont logés et ait je les ai vus dans plusieurs espèces. Les anomalies observées chez les Crinoidcs contribueront sans doute aussi à faciliter les comparaisons entre ces animaux et les autres Eehinodermes.
II. SCCTBLLIXA I.EXTICU.ARIS Ag
Tab. 21, fig. 20-23.
Svn. Scutella lenticularii Defr. Dict. sc. nat. Tom. 48, p. 230. — Lam. l oin III, p. 232, IV" 0. — E.
Dcsl. Eue. Tom. 2, p. 677. — Dell). Zoopb. p. 202. — DcsMoul. Tabl. syn. p. 234, N - * 33.
F.dtinarachnius lenliculanj Gray. Au. on Ecb. p.6. — Ag. Prodr.’p. 183.
De même que la précédente , cette espèce a été décrite en premier lieu par M. DeFrance, sous le nom de Scutella lenticuiarit. Son pourtour est elliptique ; sa face supérieure n'est pas également déclive ; les flancs sont au contraire fléchis en dos d’ène, ce qui lui donne une apparence gibbeuse toute particulière ; en même temps la face inférieure est légèrement concave ; les sillons ambulacraires sont droits et sc présentent sous la forme de rigoles déprimées. L'anus est marginal ou plutôt légèrement infra-marginal , car il n'est pas visible d'en haut , mais bien en partie d'en bas. Les pétales ambulacraires s'étendent jusqu'à mi-bord , mais ne se ferment point à leur extrémité. Les tubercules ne sont pas visibles à l'œil nu , mais lorsqu'on les examine à la loupe , on les trouve disposés de la même manière que dans les autres genres ; les tubercules spinifères sont entourés de tubercules beaucoup plus petits, mais ayant la même forme et la même structure. La fig. 20 a représente le sommet apieial sous un faible grossissement, afin de faire voir la disposition des porcs génitanx qui sont au nombre de quatre. La lig. 23 montre les dix cloisons rayonnantes dont nous avons parlé à l'article du genre ; elles divisent
{*) Acl. Not, Acad. Cw. Lcop. Carol. nat. Car. vol. If», p- l.
le test en <lix triangle» à peu prés réguliers. Autour de la bouche se voient les cinq auricules qui sont fort larges et contre lesquels s'appuyaient les mâchoires. Ces dernières ne me sont pas connues dans cette espèce; je doute cependant qu elles diffèrent beaucoup de celles du Sc. nu mmu loris.
Il existe de nombreux exemplaires de cette espèce dans les diverses collections de fossiles tertiaires que j'ai examinées ; la plupart proviennent du calcaire grossier de Grignon. M. DesMoulins la rite également dans le teiTain tertiaire de Blaye (département de la Gironde) et d'Antibes (département du Var).
III. Sct’TBLLIXA PLACIXTCLA Mer
Tab. 21, fig. 1-7.
Sis. Castidulut placentuia Merlan, Mus. de Bâle.
Cette espece est l’une des plus petites de toute la famille. Je n’ai jamais rencontré d’Oursin plus petit que celui de Gg. I qui a à peine une demi-ligne de diamètre. Sa forme est circulaire ou plutAt sukovale et très aplatie. L'anus est supra-marginal ; la face inférieure est légèrement concave ; la bouche qui est située au centre, est circulaire. Ouant aux détails de la structure du test , ils ne peuvent guère être aperçus autrement qu’à la loupe ; aussi ai-je ajouté aux Ggures de grandeur naturelle les fig. G et 7, qui représentent l'individu sous un grossissement de I '/i diamètre. On voit par ces figures que la surface du test est revêtue d'une granulation très homogène. Mais ce qui constitue un caractère saillant de l'espèce , c'est la forme des pétales amhulacraires qui sont très étroits, en sorte que les tones porifércs sont aussi larges que l’espace intermédiaire.
Celte espèce provient du terrain tertiaire de Chaumont. J'en ai rencontré plusieurs exemplaires au Musée de Bâle ; c'est à l'obligeance de mon ami M. Mértan que je dois la communication des originaux de mes figures.
IV. SCCTELUNA SIPERA Ag
Tab. 21, fig. 15-19.
La position su pire de l'anus dans cette espèce pourrait faire naître des doutes sur ses rapports génériques , si elle ne rappelait par les détails de sa structure le type réel des Scutellines , et si nous n'avions comme intermédiaires entr clles et les espèces à anus complètement marginal , le Sc. plactnlula qui, comme nous venons de le voir, a également l'anus supëre, mais plus rapproché du bord. Son pourtour est pyriforme, le roté antérieur est beaucoup plus étroit que le cbté postérieur. La face supérieure présente une sorte de déclivité bilatérale comme dans le Sc. lentinJari» et par la même raison la face inférieure est concave. La bouche située au centre de la face inférieure est circulaire et proportionnellement plus grande que dans les autres espèces. Les pétales ambularraires sont de moyenne grandeur , mais ne se ferment pas à leur extrémité. Les zones porifères y sont très étroites et dépourvues de sillons transverses. Au reste la position supère de l'anus à laquelle ü est fait allusion dans le nom spécifique, suffirait à elle seule pour distinguer cette espèce de toutes scs congénères.
C'est peut-être le Castidulut Haye limiuj de M. DesMoulins, qui ne m'est connu que par la simple citation de cet auteur pag. 246 de ses TM. tynonymiquet.
Elle provient du calcaire grossier de Grignon. Je n'en connais encore qu'un seul exemplaire qui a été déposé au Musée de Neuchâtel par M. Auguste de Montmollin.
V. ScrTBLLIXA OBOVATA Ag
Le caractère principal de celte espèce réside dans sa forme ovoïde. Je l'avais d'abord envisagée comme une simple variété du Sc. nummularia , mais la constance de sa forme m'a fait changer d’opinion et je crois quelle constitue réellement une espère particulière; elle est d'ailleurs beaucoup plus petite que cette dernière. L'anus est complètement marginal. La bouche est grande et centrale. Les pétales ambularraires sont très ouverts i leur extrémité ; mais les zones porifères n’en sont que plus étroits , et l’on ne remarque aucune trace de sillons Iransverscs entre
leurs porcs. La rosette apiciale est remarquable en ce que les pores génitaux sont fort dislans ; il y en a quatre comme dans toutes les Scutellines.
Celte espèce est fréquente dans le terrain tertiaire de Grignon , où on la trouve avec le Se. mimmularia. Il se pourrait que ce fût le Sculella eUiptica de M. DesMoulins , cité dans les Tabl, aynon. pag. 236, mais qui n’est encore décrit et figuré nulle part, bien que M. DesMoulins le dise commun dans le terrain tertiaire de Paris. S’il en était ainsi, il faudrait changer le nom de Srutellina obovata en celui de Scutellina eUiptica DcsMoul.
CHAPITRE XI
DU GENRE LAGANUM Klein.
Au premier coup d'œil , les Laganes ont plus de ressemblance avec les vrais Clypéaslres et notamment avec les espèces plates telles que les Clypeaster placunarius, C. latisiimut, C. senti for mi s, etc.» qu’avec les Scu telles. Leur forme pentagonale ou subpentagonale contraste surtout avec la forme arrondie de ces dernières ; cependant cette différence est plus apparente que réelle , car il suffit d’avoir observé l'organisation intérieure de ces animaux pour se convaincre qu’ils sont construits sur le même plan , et , chose singulière , c’est le genre Rotula , celui qui a le moins de ressemblance extérieure avec les Laganes, qui s’en rapproche le plus par sa structure intérieure.
Le genre Laganum a eu le même sort que beaucoup d’autres genres de l'ordre des Echinites ; c'est-à-dire qu'il a été circonscrit de la manière la plus variée. Klein qui l’établit, y rangeait des espèces très diverses, préoccupé qu'il était de l’idée que le caractère essentiel des Echinites consiste dans la position de l’anus ; c’est ce qui fait qu’il rangea dans son genre Laganum de véritables Sculelles. Lcskc ne tint pas plus compte de ce genre que des autres et confondit les Laganes de Klein dans son genre Echinodiscus. Lamarck et DcsMoulins en Grent des Scutclles. Ce fut M. DeBlain ville qui réunit de nouveau les Laganes en un genre particulier; mais au lieu de lui conserver le nom de Laganum de Klein, il l’appela fMgana.
Je range dans le genre Laganum les espèces de forme subpenlagonale ou ovoïde ayant le bord postérieur tronqué ou subtronqué f et le bord antérieur tantôt arrondi, tantôt plus ou moins anguleux. Le diamètre longitudinal l’emporte ordinairement de beaucoup sur le diamètre transversal. Quoique la hauteur ne soit pas très considérable , le bord est généralement renflé; en revanche , la face supérieure n’en est que plus plate, et dans plusieurs espèces dont le sommet est à peine plus élevé que les bords , il régne une dépression sensible sur tout l’espace compris entre le sommet et les bords.
La rosette ambulacraire est grande ; les pétales se ferment plus ou moins à leur extrémité ;
je ne connais aucune espèce dans laquelle ils ne dépassent la moitié du rayon entre le sommet et le bord. La bouche est centrale, circulaire et proportionnellement plus grande que dans les genres précédens. L’anus , tantôt circulaire , tantôt allongé , oscille entre le bord postérieur et l'ouverture buccale, sans être jamais complètement marginal. Les sillons ambulacraires ne se bifurquent pas dans leur trajet et sont rarement visibles au delà de mi-bord , bien qu’ils soient criblés de pores microscopiques. Les aires interambulacraires sont bien moins larges que les aires ambulacraires, surtout à la face inférieure où elles sont réduites, dans la plupart des espèces, à une bande très étroite que l’on poursuit du centre à la circonférence. La surface du lest présente une granulation très homogène qui diffère complètement de celle que nous avons observée dans les genres précédens , en ce que les tubercules spinifères y sont bien moins serrés et bien moins nombreux , tandis que les tubercules miliaires y sont excessivement abondans. Ceux de la face inférieure ne différent guère en général de ceux de la face supérieure , si ce n'est par leurs dimensions plus considérables. 11 n’existe non plus aucune différence sensible entre ceux des aires ambulacraires et ceux des aires interambulacraires. La même uniformité se reproduit dans les soies. Cependant celles de la face inférieure sont en général un peu plus longues et un peu plus grêles que celles de la face supérieure.
Ainsi que je l’ai fait remarquer ci-dessus , c’est dans la cavité intérieure que j'ai puisé les caractères les plus importans pour la classification de ce genre. C’est surtout en étudiant la structure de l'appareil masticatoire que j’ai été conduit à ranger les Laganes dans le groupe des Scutcllcs, au lieu de les envisager comme un groupe à*part. En effet, quoique les mâchoires des Laganes se distinguent par leur apparence massive , clics sont cependant conformées de la même manière que celles des genres précédens : c'est-à-dire que les dents sont articulées dans un sillon de la face supérieure des mâchoires , et si parfois elles paraissent très inclinées et presque verticales , ce n’est que par l’effet du développement excessif des lamelles inférieures ; ce qu’il importe de constater, c’est qu'elles ne sont jamais fixées dans un sillon vertical de l’extrémité des mâchoires, comme cela a lieu dans les vrais Clypéastres; mais un caractère qui leur est commun avec ces derniers, c’est que l’extrémité des dents est seule émaillée.
Il n'existe aucune trace de cloisons ni de piliers entre l’appareil masticatoire et le canal intestinal ; ces deux organes ne sont séparés que par une membrane. En général , l’intérieur du test est moins celluleux que dans les genres précédens ; il n’y a guère que les bords de la cavité qui présentent un labyrinthe de piliers calcaires; d’où je conclus que les appendices du canal intestinal sont moins nombreux que dans les espèces qui ont la cavité intérieure très cellulaire. Le
trajet du canal intestinal est le même que dans les autres Scutellcs, ainsi qu'on peut le voir par la fig. 5 de Tab. 25 , qui représente la cavité intérieure du Laganum roslratum vue par dessous. L'intestin sort de la cavité centrale , en passant par dessus la mâchoire antérieure droite ; de là il se déploie, sous forme d'estomac, sur le ûanc gauche, passe sur le flanc droit, où il remonte jusqu'à la hauteur de la mâchoire antérieure droite et rétrograde de nouveau vers l'anus , en contournant une cloison tendineuse très solide.
La structure et la position relatives des différons organes intérieurs sont indiquées par des lettres concordantes dans les fig. 25 , 27 et 28 de Tab. 22 : n est l'intestin qui est également plissé sur le flanc droit et sur le flanc gauche ; r (fig. 27) représente l’œsophage qui est plus étroit et marqué de plis plus serrés ; s. s (fig. 28) sont les appendices de l'intestin en communication avec ce dernier; x. x (Gg. 25 et 27) sont les ovaires étendus sur l’intestin; k (Gg. 28) est, suivant M. Valentin, une partie des branchies inférieures; t (fig. 25 et 27) est l'extrémité des rayons de l'appareil masticatoire. La fig. 29 enfin représente l’un des suçoirs des sillons inférieurs de la même espèce sous un grossissement de 102 diamètres.
Il est un point de l’organisation des Laganes qui offre de graves difficultés, c’est la variété qui régne dans le nombre des pores génitaux , une partie des espèces en ayant invariablement cinq , tandis que d’autres n’en ont que quatre. J'ai vainement cherché à rattacher ce fait à quelque autre caractère constant de l'organisation ; mais n’ayant reconnu dans la structure de l'appareil génital à l'intérieur aucune différence entre les espèces qui ont quatre pores et celles qui en ont cinq , j'ai dù renoncer provisoirement à les diviser. Plus tard , les naturalistes reviendront sans doute sur ces différences, et peut-être sépareront-ils les espèces du type du Laganum Peroiui (qui ont généralement quatre porcs très distans) de celles du type du L. Bonani (qui en ont cinq très rapprochés) , en faisant en outre du L. roslratum le type d’un genre à part distinct de celui du L. Bonani , etc., par ses quatre pores génitaux et par sa forme rétrécie en arriére. En attendant des renseignemens plus complets, que l'anatomie comparée de ces divers animaux ne manquera pas de nous fournir avec le temps , je me contenterai de réunir ces divers types sous la rubrique du genre Laganum, qui comptera ainsi 14 espèces, dont 12 vivantes et 2 fossiles.
— lOtt —
I. Lagaotm bon am Klein
Tal). 23, fig. 8-12, et Tab. 22, fig. 25-29.
Sfll« Laganum Bonani Klein, p. 25, §81, Tab. 22, fig, a, b.
Laganum minus Bonani Klein, p. 25, § 81, Tab. 22, fig. c.
Lagana minor Gray Alt. on Ecb. p. 6.
Clypcaslcr laganum Lam. T. III, p. 291, N“ 5- — E. Desl. Encycl. T. 2, p. 199, N° 5.
Scutclla laganum DcBI. Dict. sc. nat. T. 18 , p. 228. — DcsMoul. Tabl. syn. p. 230.
Lagana laganum DeBI. Zoopli. p. 19G.
Echinodiscus laganum Leste ap. Klein, p. 201, Tab. 22, fig. c.
Echinus laganum L. Gin. p. 3190.
Echinus planus ( Zccrcal ) llitmph. p. 30, 37, Tab. Il, fig. E.
Echinodiscus Guali. Tab. 110, fig. c.
SebaThes. Tab. 15, fig. 25, 26.
Le nom de Lag. Bonani a été donné à cette espèce par Klein, cl comme c’est le plus ancien, j'ai cru devoir le conserver dans son intégrité de préférence aux noms des auteurs postérieurs. La forme de cette espèce est pentagonale ; le bord postérieur est tronqué et quelquefois même légèrement rentrant ; le bord antérieur est saillant. Le diamètre longitudinal l'emporte sur le diamètre transversal. La plus grande largeur est ordinairement en avant du sommet et correspond à une ligne tirée de l'extrémité de l'un des ambulacres antérieurs pairs à l’extrémité de l'autre. L'épaisseur n'est pas considérable; mais le bord est très renflé; aussi le sommet s élève-t-il à peine au dessus de ce dernier (fig. 10); il y a de plus entre le sommet elle bord une dépression très sensible. L’étoile ambnlacraire est très grande; les pétales, de forme lancéolée, se prolongent au delà de mibord sans se fermer complètement , quoiqu'ils se rétrécissent considérablement à leur extrémité. La rosette apiciale n'occupe qu'un très petit espace au sommet des ambulacres ; les pores génitaux , à peine visibles à l'œil nu, sont au nombre de cinq et très rapprochés. Les trous occllaires sont encore plus petits et difficiles à découvrir, même à la loupe. A la face inférieure, les sillons ambulacraircs sont très prononcés ; ils s’étendent jusqu'au delà de mi-bord , mais sans se ramifier (fig. 9); examinés à la loupe, ils sc montrent criblés de porcs microscopiques, surtout près de l’ouverture buccale. On remarque en outre au milieu des aires interambulacraires (lig. 9), mais seulement dans les jeunes individus , une sorte de bande très peu marquée , qui résulte de
ce que les tubercules sont ici moins serrés que sur le reste de la surface. La bouche est distinctement subpentagonale. Dans aucun exemplaire je n’ai pu apercevoir la rosette buccale, mais je suppose quelle n'en existe pas moins. L’anus est au milieu de l’espace entre le bord postérieur et l’ouverture buccale ; son pourtour est distinctement ovale ; seulement le bord tourné vers 1a bouche est légèrement déprimé , comme si l'ouverture anale avait été percée obliquement d'avant en arriére. Les tubercules sont nombreux et serrés ; ceux de la face inférieure présentent la même disposition que ceux de la face supérieure , mais ils sont un peu plus développés.
Les soies sont en apparence très homogènes, et les individus qui en sont revêtus (fig. 12) se font remarquer par leur uniformité ; à peine distingue-t-on, i la face supérieure, les ambulacres et parfois quelques petites taches noires sur les aires interambulacraires. Mais des que l'on vient à examiner les soies des diverses parties du test au moyen d'une forte loupe ou au microscope, on y reconnaît les mêmes différences tranchées que nous avons signalées dans la plupart des genres précédons. Celles do la face supérieure sont grêles , petites et se terminent en un bourrelet à leur extrémité (Tab. 22 fig. 27 a. b.); celles de la face inférieure sont plus longues et subulées (fig. 28 c. d.) ; vues sous un fort grossissement , elles laissent apercevoir distinctement les carènes dentelées , dont elles sont hérissées dans toute leur longueur (fig. e ); enfin , il y a encore les soies du pourtour de la bouche : ce sont les plus grandes ; mais elles sont moins régulières et surtout moins droites que les précédentes (fig. 28 a 6). Toutes ces soies ont à leur base une facette articulaire lisse , surmontée d'un anneau saillaDt et crénelé.
J'ai représenté Tab. 22, Gg. 26, une mâchoire du L. Bonani vue par ses diverses faces ; la fig. <i montre sa face inférieure et la manière dont les lames ralcaires latérales se réunissent en faisceaux; la fig. b représente la face supérieure avec le sillon médian dans lequel était logée la dent; la fig e. montre le profil et les proportions relatives des lames feuilletées et de la charpente ou plaque massive; la fig. d enfin est la dent vue par derrière , montrant les deux ares mon tans de la charpente et la manière dont les lames feuilletées y adhèrent ; on voit par cette ligorc que les lames inférieures sont bien plus longues, et plus fortes que les supérieures.
Les fig. 25, 27 et 28 de Tab. 22 représentent les détails anatomiques que nous avons décrits i l'article du genre et dans les généralités.
Cette espèce est fréquente dans les collections où elle ligure ordinairement sous le nom de Clypéastre ou Scutcllc beignet , ( Clypeaster ou Seutella Laganum) sans doute à cause de sa forme très aplatie, fi en existe de nombreux exemplaires conservés dans l’esprit de vin , au Muséum
de Paris ; la plupart ont été rapportés de l’Océan austral par MM. Quoy et Gaimard ; il y en a plusieurs de la Nouvelle Guinée ; les originaux de mes figures proviennent de Vanicoro.
C’est évidemment à tort que Lcske confond cette espèce avec le Sc. orbicularû , qui en est fort distinct. En revanche , la petite variété ou le Laganum Uonani minus de Klein ne me parait pas en différer spécifiquement.
II. Laganum depressum Lcss
Tab. 23, fig. 1-7.
Celte espèce est voisine à plusieurs égards de la précédente, entre autres par sa forme subpentagonale et par la dépression qui règne autour du sommet ; mais d’un autre côté elle est bien plus aplatie , cl le coté antérieur est proportionnellement très large , tandis que le cèlé postérieur est sensiblement rétréci. Le pourtour du test est en outre plus anguleux , notamment dans les vieux exemplaires. Mais ce qui la distingue surtout du L. Uonani , c’est la forme de l'anus, qui, au lieu d'étre longitudinal , est au contraire allongé transversalement , ainsi que le montre la fig. 6 , qui représente cet organe sous un faible grossissement ; l’anus est en outre sensiblement plus rapproché du bord postérieur. Les pétales ambulacraires sont larges , mais se rétrécissent fortement à leur extrémité, sans cependant se fermer complètement ; les sillons qui unissent les rangées de pores sont très marqués. La rosette apiciale est petite et les pores génitaux à peine visibles. Les tubercules spiniféres ne sont pas aussi serrés que dans la plupart des autres espèces, notamment à la face inférieure ; aussi les soies n’y sont-elles pas très fournies ; en revanche , les tubercules miliaires et les petites soies qui en dépendent sont très abondans. La bouche est petite et centrale; la fig. 7 la montre grossie, afin de faire voir la forme et la disposition des tubercules et des tubes branchiaux qui rayonnent autour de son pourtour. Les sillons ambulacraires ne sont pas visibles jusqu'au bord. La rosette ambulacraire faiblement indiquée dans l’exemplaire de fig. 2 , se compose de dix plaques ; celles qui correspondent aux aires ambulacraires sont sensiblement plus larges que celles des aires interambularraircs. L’articulation des plaques est en général beaucoup plus distincte que dans le L. Bonani , par la raison que l'épiderme est bien moins épais ; aussi est-ce une espèce plus élégante. Les fig. 4 et 5 représentent un très grand exemplaire revêtu de ses soies. La fig. 3 est un exemplaire plus petit garni de scs soies sur la moitié de sa surface et montrant sur l’autre la structure des
diverses parties du lest. t'ig. 1 et 2 représentent un individu de moyenne taille, proportionnellement un peu plus large que les autres.
La eavilè intérieure ne diffère en rien de celle du L. Bonani , si ce n'est quelle est moins élevée ; l'appareil masticatoire est très puissant et maintenu en place par des auricules très hautes, contre lesquelles sont adossées les mâchoires. Les dents , très arquées , ne sont émaillées qu'à leur extrémité.
Celte espèce provient de l lle Bourou , d’où elle a été rapportée par MM. Lesson et Garnol, qui l'ont déposée au Muséum d’histoire naturelle de Paris, sous le nom de Lagana deprtiM.
III. LaGAMM ELLlPTlCm Ag
Tab. 23, fig. 13-13.
La forme elliptique de cette espèce rappelle les Lagancs à quatre pores génitaux du type du Lag. ortncularc ; mais sa structure intime la rapproche du Lag. Bonani; elle a comme celle-ci le bord très renflé et une dépression très marquée entre le bord et le sommet ; aussi ce dernier ne fait-il qu'une très légère saillie au-dessus du bord (fig. 1 3.) Les pétales ambulacraircs s’arrondissent presque complètement à leur extrémité. Les zones poriféres, quoique plus étroites que l'espace intermédiaire quelles circonscrivent > vont cependant en s'élargissant du sommet vers la périphérie. Les porcs génitaux sont au nombre de cinq et très petits , comme dans les espèces précédentes. Les pores ocellaircs ne sont pas visibles. La face inférieure est légèrement concave ; l'ouverture buccale est située à pen prés au centre ; sa forme pentagonale est à peine sensible. Les sillons ambulacraires qui l'entourent , ne sont visibles que jusqu’à une assez faible distance. En revanche , les bandes des aires interambulacraires se poursuivent jusqu'au liord. L’ouverture anale est allongée transversalement , comme dans le L. deprettum , et plus rapprochée du bord postérieur que de l’ouverture buccale. Les tubercules qui garnissent la surface du test, sont de même nature à la face inférieure ; et à la face supérieure les tubercules spiniferes naissent d'une dépression très marquée , surtout à la face inférieure , ce qui lui donne une apparence très rugueuse.
J’ai réussi à extraire une mâchoire de l'exemplaire figuré ; elle présente à peu prés la même structure que les mâchoires du Lag. Bonani , figurées Tab. 22 , fig. 26.
Cette espèce m’a été communiquée par M. Stockes ; son origine est inconnue.
IV. L AG AMM DECAG0MM Less
Tab. 23, fig. 16-20.
Celle espèce nesl connue que par un seul exemplaire rapporté de l'ile Waigiou par MM. Lesson et Garnol. Elle est remarquable par sa forme très aplatie et subconique au sommet et par son pourtour à peu prés circulaire , ensorte qu’on la prendrait facilement pour un Arachnoïde , si elle n’avait d’ailleurs tous les autres caractères des Laganes du type du Lag. ttonani. î.cs pétales ambularraires en particulier sont conformés de la même manière que dans cette dernière espèce. Ils sont étroits , lancéolés et ne se prolongent guère au delà de mi-bord ; leurs zones poriféres sont très rétrécies et n’égalent pas même la moitié de l’espace intermédiaire. Le bord du test est légèrement renOé sur son pourtour, mais d'une manière plus sensible en avant que latéralement (lig. 18). La rosette apiciale laisse apercevoir à la loupe quelques traces assez distinctes de sutures qui ne permettent pas de douter que les pores génitaux et ocellaires ne s'ouvrent dans des plaques particulières. Le corps madréporiforme est garni de tubercules comme le reste de la surface; les pores génitaux , au nombre de cinq , sont très distincts, les porcs ocellaires en revanche ne sont pas visibles (fig. 20). La bouche est au centre de la face inférieure, où elle se montre entourée de cinq petits sillons qui, v us sous un fort grossissement, apparaissent bordés d'une infinité de pores microscopiques (fig. 19). L’articulation des plaques y est fort distincte , et l’on voit par la fig- 17 que les aires interambulacraires sont proportionnellement plus étroites qu’à la face supérieure , car elles n’ont pas même la moitié de la largeur des aires ambulacraircs. L’anus , sensiblement rapproché du bord postérieur, est petit , de forme circulaire , et semble perré de dehors en dedans. Le test est revêtu d’une granulation très homogène, mais remarquable en ce que les tubercules spinifères sont moins nombreux que dans les espèces ci-dessus et entourés d’un nombre considérable de tubercules miliaires, ainsi qu’on peut le voir par la fig. 16 a, qui représente une portion de la face supérieure sous un fort grossissement.
L'original montre des vestiges d'une belle couleur rouge , qui s’est surtout conservée vive sur les articulations de la face supérieure.
V. LaGANUM TEMÎ1SSIMCM Ag
Tab. 26, fig. i-6.
Syn. Lagana tcnuitsima Ag. Cal. Eclyp.Mus. Neoc. p. 6.
Le nom de cette espèce en indique le principal caractère , qui consiste dans son extrême aplatissement (fig. 5). Les bords cependant sont légèrement renflés , surtout en avant , en sorte que l'espace intermédiaire entre le pourtour et le sommet forme une zone sensiblement déprimée. La forme générale du test est ovoïde ; le côté postérieur est tronqué. Les pétales ambulacraircs s'étendent jusque prés du bord , sans se fermer à leur extrémité. Les zones poriféres égalent en largeur à peu prés la moitié de l'espace intermédiaire. La rosette apiciale n’est pas assez bien conservée pour laisser apercevoir exactement le nombre des pores génitaux; mais j'ai tout lieu de croire qu'il y a en cinq comme dans les espèces précédentes. L’articulation des plaques est assez distincte , et j'ai pu m'assurer que , comme dans toutes les Laganes, les aires interambulacraires sont plus étroites que les aires ambulacraires , notamment à la face inférieure. La bouche est centrale et circulaire. L’anus a la même forme , mais il est plus petit et situé près du bord postérieur.
Cette espèce provient du terrain tertiaire de Blaye. L’original de mes figures m'a été communiqué par M. Michelin.
VI. Laganum reflexum A g
Tab. 26, fig. 1-3.
Cette espèce diffère du l/iganum /cnuisiimum par son épaisseur plus considérable et par le renflement extraordinaire de ses bords et particuliérement du bord antérieur (fig. 2) ; la face supérieure est par conséquent marquée d'une large dépression qui règne tout autour du sommet. Le pourtour du test est ovoïde , le côté postérieur est tronqué , le côté antérieur est plus étroit que le côté postérieur. Les pétales ambulacraires sout très allongés ; ils atteignent presque le
Iwrd du lest et sont très ouverte à leur extrémité. La bouche est circulaire et centrale. L'anus est petit et rapproché du bord postérieur.
L'exemplaire ligure est le seul que je connaisse de cette espèce; comme le précédent, il provient des terrains tertiaires de Blaye, et m’a été communiqué par M. Valenciennes.
Mes Layanum tenuiuimum et refîtxum correspondent probablement aux Scutella marginal it et polygona dcM. Ch. DesMoulins, qui proviennent également de Blaye; mais comme ces dernières ne sont ni décrites ni figurées, je n’ai pas pu m’en assurer. S’il en était ainsi, je serais le premier à regretter d’avoir multiplié inutilement les synonymes.
VIL Lagascm tongaxexse Quoy et Gaim.
Tab. 26 , (ig. 7-19.
Cette espèce lient en quelque sorte le milieu entre les espèces du type du Lag. lionani et celles du Lag. Lesueuri décrites ci-dessous. Elle a les grandes dimensions et la forme anguleuse de ce dernier, tandis que son profil ondulé, résultat d'une dépression plus ou moins marquée entre le <ommet et le bord (fig. 9) et la présence de cinq pores génitaux très petite , ta rapprochent du Iaq. Ilonani. Les fig. 8 et 10 représentent deux variétés de cette espèce, l’une allongée et ovoïde (fig. 10), l’autre large, anguleuse et courte (fig. 8). La lig. 7 est un jeune individu revêtu de ses soies. Les pétales ambulacraires sont lancéolés et en général peu réguliers ; leurs zones poriferes , bien moins larges que l’espace intermédiaire , ne se rejoignent point à leur extrémité. Le pétale antérieur est en général plus grêle que les autres. La surface du test est revêtue d’une granulation très-homogène, qui, examinée sous un fort grossissement, se montre composée de gros tubercules spinifères déprimés sur leur pourtour , distinctement mamelonnés et perforés à leur sommet et entourés d'une quantité de tubercules miliaires (fig. 13.) La rosette tuberculeuse apiciale présente la même apparence, et l’on y reconnaît de plus quelques traces de sutures. Les porcs génitaux sont petite et au nombre de cinq. Les pores occllaires ne sont pas visibles À la surface (fig. 12). L’arrangement des plaques est toojours distinct lorsque les soies sont enlevées , et l’on reconnaît dans leur disposition les mêmes rapports que nous avons déjà signalés dans les autres espèces , c'est-à-dire qu'à la face supérieure les plaques des aires inlerambulacrairos sont bien moins larges, quoique plus hautes , que celles des aires ambulacraires (fig. 8). A la face inférieure , elles sont encore moins développées ; aussi les aires
interambulacraires y sont-elles réduites à cinq bandes très-étroites qui rayonnent du centre à la périphérie (fig. 7.) La bouche est centrale et circulaire, entourée de cinq sillons ambulacraires visibles jusqu'à mi-bord. Dans les exemplaires revêtus de leurs soies, l'ouverture buccale est fermée par des piquans d'une espèce particulière, implantés sur tout son pourtour et convergeant vers le centre (fig. 7). L'anus est grand et circulaire, situé à-peu-près à moitié chemin de la bouche au bord.
La cavité intérieure ne présente aucuoe aspérité, si ce n’est sur les bords, où l'on remarque des piliers et des réseaux calcaires , comme dans toutes les espèces du genre. La fig. 10 montre la face interne du plancher supérieur, où l’on distingue fort bien l'articulation des plaques des pétales, et , au centre, les cinq pores génitaux s'ouvrant dans de petites carènes. L’aire interambulacraire impaire est marquée d’un large sillon correspondant à l’ouverture anale. La fig. 1 1 montre la face interne du plancher inférieur enlevé à la fig. 10; on y remarque l’ouverture buccale , entourée des cinq auricules qui s'élèvent en forme de gros piliers arqués , destinés à maintenir en place l’appareil masticatoire. Ce dernier est construit sur le même plan que celui des Laganes en général; c'est-à-dire qu’il se compose de mâchoires très-hautes et garnies , tant à leur face supérieure qu’à leur lace inférieure , de nombreuses lames calcaires , comme on le voit par les fig. 17 et 18, qui représentent une mâchoire isolée, de profil (fig. 18) et par derrière (fig. 17). La fig. 16 est la même mâchoire, vue par sa face supérieure avec le sillon destiné à recevoir la dent. Les fig. 14 et 15 enfin montrent l'appareil masticatoire tel qu'il se présente lorsque les cinq mâchoires (dont la position se trouve indiquée par des lettres) sont réunies. La fig. 14 représente la face inférieure, la fig. 15 la face supérieure avec le cercle formé par la juxtaposition des arcs montans de la charpente massive de chaque mâchoire.
Les soies qui revêtent la surface du test, quoique d'apparence uniforme, se montrent cependant très variées dans leur forme lorsqu'on vient à les examiner au microscope. J'ai figuré (fig. 19), sous le même grossissement, des soies empruntées aux différentes parties du test, afin de donner une idée de leurs proportions : a est un piquant de la face supérieure ; 6 est le piquant d'un tubercule spinifére de la face inférieure; c est le piquant d'un tubercule miliaire; d enfin est l'une des soies qui entourent le pourtour de la bouche. Comme à l’ordinaire , ces dernières sont plus développées, mais aussi plus irrégulières que les autres soies de la face inférieure. IL est digne de remarque que celles de la face supérieure (fig. 19 a) ne sont point clavcllées à leur extrémité.
Celle espèce a été rapportée de Tonga par MM. Quoy et Gaimard , qui l’ont déposée au Muséum de Paris , sous le nom de Ixigana tuug<mensn. C est à tort quelle est inscrite sous mon nom, sur la planche.
VIII. Lagamm lesiei ri Val
Tab. 24, lig. 3-6.
C'est la plus grande espece du geure ; elle atteint jusqu’à 5 '/j pouces de longueur sur 5 pouces de large. La hauteur est peu considérable, elle n’atteint pas môme 1 pouce dans les plus grands exemplaires. Le bord n’est poiut renflé comme dans les espèces du type du Lag. Bonani , et par la même raison il n’existe point de dépression entre ce dernier et le sommet. Le pourtour du test est polygonal , et l’on remarque une espèce de troncature en face de chaque ambulacre ; ensorte que si l’on voulait préciser rigoureusement les contours du test, on trouverait qu’il est décagonal. Ces troncatures amhulacraires sont toujours plus petites que la partie qui correspond aûx aires interambulacraires. Au rebours des espèces précédentes, le côté antérieur est sensiblement plus large que le côté postérieur. Les pétales amhulacraires se font remarquer par leur étroitesse, comparée à la grandeur du test ; ils sont tout d’une venue, et, au lieu de s'arrondir, ils sont comme tronqués à leur extrémité. L’espace intermédiaire entre les zones poriféres est plus large que ces zones elles-mêmes. Les porcs oviducaux sont très apparens , mais au nombre de quatre seulement , situés à l’extrémité des rayons du corps madréporiforme , qui affecte la forme d’une étoile à cinq rayons très prononcés et échancrès à leur extrémité (voyez dans la fig. 6 , la rosette apiciale grossie). 11 m’a été impossible d’apercevoir les trous ocellaires ; cependant je ne doute pas qu’ils n'existent dans les sinus du corps madréporiforme , au sommet des ambulacrcs. La face inférieure est complètement plane. L’ouverture buccale est centrale et circulaire ; sur son pourtour se voient les tubes branchiaux qui ont à leur extrémité plusieurs ouvertures plus ou moins distinctes (voyez Cg. 5 , qui représente la bouche grossie). La rosette buccale n’est pas bien distincte ; quant aux sillons amhulacraires, ils sont très marqués près du centre et criblés d’une quantité de pores microscopiques , mais ils disparaissent vers le bord. Les aires interambulacraires sont excessivement étroites à la face inférieure, où elles se présentent sous la forme de bandes indistinctement limitées ; c’est dans une de ces bandes que s’ouvre l’anus , qui est très rapproché du bord. Sa forme est circulaire , mais il semble percé obliquement de dehors
en dedans. Une granulation très uniforme recouvre toute la surface du test. Les tubercules apinifércs, un peu plus gros à la face, inférieure qua la face supérieure, naissent du milieu d'une dépression très prononcée, et l'espace intermédiaire est garni d'une quantité de tubercules miliaires. Les soies, même celles qui s'articulent aux tubercules spinifères, sont très grêles; mais examinées h la loupe , elles se montrent distinctement carénées (Gg. 36), et si l'on vient à les observer sous un plus fort grossissement , on trouve que ces carénés sont hérissées de petites dentelures très acérées (flg. 3 c).
La cavité intérieure n'a ni cloisons ni piliers, et le réseau de cellules n'existe que sur les bords, où il est cependant plus varié que dans le Lag. Donani. La rosette apiriale interne affecte la forme d’une étoile composée de cinq rayons, qui s’étendent dans les aires interambulacraires et À l'extrémité desquelles s'ouvrent les pores génitaux. La carène qui correspond à l'aire interambularraire ne diffère des autres qu'en ce qu'elle est un peu plus forte et quelle n'a point de pore génital ; au reste sa forme et sa strneture sont les mêmes.
Celte espèce a été rapportée par Pérou et Lesueur de leur voyage aux terres australes et par M. Plée de la Guadeloupe. Je n'en connais pas d'autres exemplaires que ceux du Muséum de Paris . C'est 61. Valenciennes qui le premier a reconnu les caractères spécifiques qui la distinguent du Laganum longanentr.
Ainsi qne je l'ai dit plus haut , lorsqu'on aura une connaissance plus approfondie de ses rapports anatomiques , celte espèce devra probablement former le type d’un genre à part , auquel se rapporteront également les Laganum tlongalum et roslratum et peut-être aussi le /.. tonganense.
IX. Lagasim elongatl’m Ag
Tab. 24, fig. I, 2.
Celte espèce a absolument la même physionomie que le L. Ltsueuri , dont elle ne diffère que par un seul caractère essentiel , la position de l'anus , qui , au lieu de correspondre an côté le plus étroit , est au contraire au côté le plus élargi , ou , en d'autres termes , le côté postérieur, qui , dans l'espèce précédente , est très étroit , est ici élargi. A part cela , on retrouve en elle tous les caractères principaux du L. Laueuri ; sa forme est subdécagonale, quoique un peu moins anguleuse. La hauteur égale à peu près ’/s de la longueur. Les pétales sont allongés , mais avec une tendance assez prononcée k se fermer à leur extrémité. La rosette apicialc est com-
posée de cinq rayons très dégagés et ée hanerés à leur extrémité , près de laquelle s'ouvrent les pores génitaux. Les tubercules qui garnissent la surface du lest sont conformés de la même manière à la face supérieure et à la face inférieure ; ils occupent également les espaces intermédiaires entre les sillons transverses des zones poriféres , où ils sont disposés par rangées régulières (fig. 1 a).
La face inférieure est entièrement plane. Les aires intcrambularraires y sont indiquées par des zones très étroites , qu'on poursuit jusqu’à la périphérie ; les sillons ambulacraires ue s'étendent guère au delà de mi-bord. La bouche est circulaire et centrale ; sur son pourtour s’aperçoivent les ouvertures des petits tubes branchiaux (fig. 2). L’anus est à peu près aussi grand que la bouche et également circulaire.
Je ne connais encore qu'un seul exemplaire de cette espèce que m'a communiqué M. Stokes ; son origine n’est malheureusement pas connue.
X. Lagasim hostratlm Ag
Tab. 25.
Celle espèce appartient au type du L. I.tmturi ; elle est très allongée et ovale. Le côté postérieur est moins large que le côté antérieur. Le pourtour du test n'a point cette forme anguleuse qui caractérise l’espèce ci-dessus mentionnée , bien que l'on remarque encore de légères troncatures dans le prolongement des aires ambulacraires , surtout des postérieures. Mais un caractère particulier de cette espèce consiste dans la déclivité uniforme de la face supérieure (voyez le profil en fig. 3). Le bord est épais sans être renflé. Les pétales ambulacraires, étroits et lancéolés, ne se ferment point à leur extrémité. L’espace intermédiaire entre les zones poriféres a le double de la largeur do ces zones elles-mêmes. La rosette apieiale est assez large et lorsqu’on l’examine de pris , l’on y reconnaît la même structure spongieuse qui caractérise la plupart des Scutelles. Les pores génitaux, au nombre de quatre, sont très apparens ; l’un d'eux , celui de l'aire intcrambulacraire postérieure droite, est même double dans un de mes exemplaires. Je n'ai pu reconnaître que des traces incertaines des trous ocellaires qui paraissent cachés sous l’épiderme (voyez fig. 4, qui représente la rosette apieiale et deux pétales grossis).
La face inférieure est complètement plane. L’ouverture buccale est centrale et circulaire ; elle est entourée d'un cercle de petites soies très roides et distinctement striées dans le sens de leur
longueur. Les sillons ambulacraires sont très marqués et, comme d'ordinaire, ils contiennent une quantité de petits pores. Les aires interambulacraires forment une bande étroite et assez distinctement limitée ; elles affectent même une teinte plus vive que le reste du test dans les exemplaires qui ont conservé leur couleur. L'anus est très rapproché du bord ; son pourtour est garni de petites soies , qui naissent dans la dépression même de l’ouverture anale et qui, par leurs dimensions , sont intermédiaires entre celles des tubercules spinifères et celles des tubercules miliaires. C'est la seule espèce qui m’ait présenté une disposition pareille des soies autour de l'anus. La surface entière du test présente une granulation très uniforme , mais remarquable en ce que les tubercules spinifères sont bien moins serrés que dans la plupart des autres Laganes. On ne remarque à cet égard aucune différence sensible entre la face supérieure et la face inférieure.
L'intérieur , que j’ai représenté dans la fig. 5 , le plancher inférieur étant enlevé , m’a fourni de précieux indices sur plusieurs points obscurs de l’organisation des Sculelles : j’y ai trouvé , outre la position relative des principaux organes que nous avons décrits à l’article du genre (p. 106), les pétales ambulacraires garnis intérieurement d'une espèce de tissu spongieux qui parait avoir été mou durant la vie de l’animal et que je crois être les véritables branchies, car elles sont composées de feuillets qui viennent aboutir à la rangée externe des pores, absolument comme dans les vrais £chinus. Ces branchies ne s'étendent pas an delà de l’extrémité des pétales ; ensorte qu'il y a tout lieu de présumer qu’ils constituent un organe différent de celui dont dépendent les suçoirs de la face inférieure. L’appareil masticatoire est remarquable par son apparence massive. Les mâchoires sont très hautes par suite du développement extraordinaire des lames feuilletées à la face inférieure. La charpente elle-même , et particuliérement ses arcs montans sont très forts , et , vus d’en haut , Us forment à la face supérieure de l’appareil masticatoire un cercle très massif, lorsque les cinq mâchoires sont réunies (fig. 7). Les fig. 8 , 9 et
10 représentent une mâchoire isolée de grandeur natureUe, vue d’en haut en fig. 9, de profil en fig. 10, et par derrière en fig. 8 ; ces deux dernières figures donnent une idée de la hauteur extraordinaire des mâchoires et de la disposition des feuillets calcaires. Les dents sont fixées de champ dans le sillon de la face supérieure des mâchoires ; mais comme cclles-ci sont très hautes,
11 en résulte qu’au lieu d'être horizontales , comme dans les espèces à mâchoires plates , les dents doivent être obliques et très arquées pour atteindre l'ouverture buccale ; de plus elles ne sont émaillées qu'à leur extrémité, de même que dans les vrais Clypéastrcs. L'appareil masticatoire est maintenu en place par cinq fortes auricules, qui, au lieu de servir de pivot aux mâchoires , comme c’est le cas des I/>bophorcs , forment au contraire de puissans contre-forts qui
les empêchent de dévier. Ces auricules sont toujours placées sur les aires interambulacraires , comme on le voit par la fig. 6 qui représente la face interne du plancher inférieur avec la bouche au milieu.
La couleur de cette espèce est d’une teinte brunâtre tirant sur le violet. Elle provient de la Nouvelle-Zélande ; j’en ai dû des exemplaires à M. DesHayes et à M. Michelin.
XI. Lagancm orbici i.akf. Ag
Tab. 22, fig. 16-20. i
Sv EchinotUtcuj orbieitlaris Lcskc p. 208, Tab. 45, fig. G, 7.
Echinodiseus circinaUu elc. Breyn. Schcd, p. 64, Tab. 7, fig. 1,2. — Gualt. Tab. 1 10, fig. B.
Laganum Schynvoclii Klein, p. 25.
Echituu pin n tu ( Zeeschclling) Rumph. p. 37.
Echintu orbiculus L. Syst. nat. XII, p. 1105, N" 17, d.
Echinus orbicularit L. Gra. p. 3191.
Boeton Obs. p. 269, fig, 2, 3.
Encyd. méth. Tabl. 147, fig. 1, 2.
J'envisage cette espèce comme le type de la division des Laganes à quatre pores génitaux. C’est sans doute la même qui se trouve déjà figurée dans Breynius et dans LesUe et qui de là a passé dans tous les ouvrages qui traitent des Echinodermes. Sa forme est subcirculaire ; le c6té postérieur est légèrement rostré. Elle est en outre trés-aplatie ; le bord est renflé et séparé du sommet par une large dépression (fig. 18.) Les pétales s’étendent jusqu'au delà de mi-bord ; ils sont de moyenne largeur et se terminent en pointe effilée ; les sillons des zones porifêres prennent une direction de plus en plus oblique vers l’extrémité des pétales. La surface entière est revêtue de tubercules spiniféres très-distincts , fort espacés, qui s’étendent également sur les aires interamhulacraires, sur les aires ambulacraires et sur la rosette apiciale. Les quatre pores génitaux sont situés au sommet des aires interambulacraires , qui sont ici bien moins larges que les aires ambulacraires (fig. 19). Lorsqu’on examine les tubercules sous un fort grossissement, on les trouve distinctement mamelonnés , perforés et entourés d’une multitude de tubercules miliaires qui paraissent être conformés delà même manière (fig. 16a). L'anus est circulaire, situé au tiers de l’espace entre le bord et la bouche ; il a l’air d’être percé obliquement d’arrière en avant. Je
n ai point pu observer la bouche faute d'exemplaires entiers ; mais il est probable que sa forme est la même que dans les espèces suivantes , si toutefois il est permis d'en juger par l'analogie des parties avoisinantes. La fig. 20 représente la rosette npiciale vue par la face interne sous le même grossissement que fig. 19 ; on y distingue fort bien les quatre rangées de plaques qui composent les pétales ambulacraires et, au centre, une dépression très-marquée, bordée d’un bourrelet ridé auquel était fixé l'œsophage. Les bords du test montrent , à l’intérieur, des piliers calcaires et une espèce de labyrinthe ou de réseau dans lequel se logent sans doute les appendices de l'intestin , comme cela a lieu dans le L. Bonani.
L'exemplaire figuré appartient au Musée de Neuchâtel ; son origine m’est inconnue.
Je ne rapporte point à cette espèce le Scutella orbicularis de Lamarck, qui est le Lagana orbt tularit de M. de Klainvillc, parce que l'exemplaire du Muséum de Paris , qui a servi à ces descriptions , est une espèce très différente de Y Echinodiscus orbicularis de Lcske dont il s’agit ici ; je décris ci-dessous l’espèce de Lamarck sous le nom de iMganum Peronii.
XIL I. AG VM M MARGINALE Ag.
Tab. 22, fig. 11-15.
Celle espèce est très-voisine du Ixig. orbiculare ; il se pourrait même qu’elle n’en fût qu’une variété. Cependant voici pourquoi je penche â croire qu'elle en diffère spécifiquement. Quoique aussi plate et peut-être même plus plate que cette dernière , son bord est proportionnellement plus renflé. La dépression qui occupe l’espace entre le sommet et le bord est plus prononcée. Les pétales ambulacraires sont plus larges et plus en relief; enfin les pores génitaux sont plus grands (comparez les fig. Il et 19). Quant à la forme générale, elle est ovoïde comme celle du Lag. orbiculare. La face inférieure est plane ou à-peu-près. L'anus est petit et circulaire. Je n‘ai pas pu observer la bouche ; au lieu de cela j’ai représenté ( fig. 15) la face interne de la rosette apiciale qui montre absolument la même disposition que celle du Lag. orbiculare , excepté que les pétales ambulacraires sont un peu plus larges à leur sommet. La surface du test est revêtue des mêmes tubercules spiniféres et miliaires qui caractérisent toutes les Laganes et dont la fig. lia représente la structure et l’arrangement sous un très-fort grossissement. Outre ces tubercules, le bord renflé du lest présente une quantité de petites vésicules vitrées, dont il ma été impossible de reconnaître la nature : elles sont aussi nombreuses que les tubercules spi-
nifercs cl à-pcu-prés de la même taille, lorsqu'on les examine à la loupe. La Gg. 11 b les montre mêlées aux tubercules miliaires.
Je ne connais qu’un seul exemplaire de celle espèce, qui m’a été communiqué par M. Michelin ; son origine m’est inconnue.
XIII. Lagakgm strllatcm Ag
Tab. 22, fig. 7-10.
I-a forme de cette espèce est largement ovoïde ; sa hauteur est plus considérable que celle des deux espèces précédentes ; en revanche la dépression intermédiaire entre le sommet et le bord est à peine sensible (Gg. 9.) Le bord est épais. Les pétales ambulacrairos sont larges , lancéolés; et ce qui constitue un caractère particulier de celte espèce, ils ne convergent point vers le sommet , ensorle que les pores génitaux situés au sommet des aires interambulacraires sont nécessairement très-distans ( fig. 7). Les zones porifères sont étroites , et les sillons transverses qui unissent les pores des deux rangées, à peine visibles. La face inférieure est légèrement déprimée ; on y reconnaît les traces de cinq bandes ou sillons ambulacraires dirigés vers la bouche, qui est au centre de la dépression. L’anus est plus petit que l’ouverture buccale et de forme subcirculaire. Les tubercules spiniféres sont conformés comme dans les autres espèces, mais les tubercules miliaires qui les entourent sont moins nombreux (Gg. 7a). Etant parvenu à extraire quelques mâchoires de l’un de mes exemplaires, j’ai pu m’assurer que l’appareil masticatoire est construit , dans cette espèce de la même manière que dans les espèces du type du I^ganum llotiani. Les mâchoires sont trés-hautes cl garnies d’abondantes lames calcaires , comme on peut le voir par les Gg. 10 e et </, qui représentent le proûl d’une mâchoire, vue latéralement en c, et par derrière en d. La Gg. 10 a représente la face inférieure, et la Gg. 10 b la face supérieure de l’appareil masticatoire , les cinq mâchoires étant réunies. Je n’ai pas vu les dents: mais l’on peut juger par la hauteur des mâchoires et par la forme des sillons destinés à les loger, qu elles sont trèsarquées.
Je dois à l'obligeance de mon ami M. Stokcs plusieurs exemplaires de celte espèce, provenant de la Nouvelle-Galles du Sud.
XIV. Lagamm peromi Ag
Stic Scutella oriicularii Laui. Tom. III, p. 28’2, K® 10. — E. Dcsl. Eoc. T. 2, p. 677, M° 10. — DcBI. Dict. ac. Hat. T. 48, p. 228. — DcsMoul. Tabl. syn. p. 232.
Lagana orbicularis lit’ B I Zooph. p. 106.
Echinodisciu orbicularis Delîl. Zoopli, p. 199.
C'est à tort que Lamarck , DeBlainville et DesMoulins rapportent cette espèce au l.uqanuin orbiculare. Il suffît de comparer les fig. 10 et 21 de PI. 22 , qui représentent ces deux espèces par la face supérieure , pour se convaincre de leur grande différence spécifique. Le Laganum Peronii est beaucoup plus élevé (fig. 23} , à peine ondulé entre le sommet et le bord , et son pourtour , au lieu d'être circulaire , est subpentagonai. Les pétales ambulacraires s'étendent jusque près du bord , et sont plutôt arrondis qu'effilés à leur extrémité. Les roues porifércs sont étroites et les sillons transverses fort obliques. Enfin un dernier caractère du Lag. Peronii , qui , à lui seul, suffirait pour faire distinguer cette espèce de toutes ses congénères , c'est l'éloignement considérable des porcs génitaux , qui sont à peu près aussi distans du sommet que du bord. La surface entière du test est revêtue d’une granulation homogène composée de tubercules spiniféres entourés d'une quantité prodigieuse de tubercules miliaires (fig. 21 a). Les bords du test se distinguent en outre par une quantité de vésicules vitrées comme celles que nous avons signalées dans le Idig. marginale. La face inférieure est médiocrement déprimée ï la bouche, située au centre de cette dernière, est subpcntagonale, cl lorsqu'on l’examine à la loupe (fig. 24), on trouve que les sillons ambulacraires qui régnent autour de sou pourtour, quoique très peu marqués , sont cependant criblés d'une quantité de petits porcs. On remarque en outre , sur le pourtour immédiat de la bouche , & l'extrémité de chaque sillon , deux porcs un peu plus marqués , qui sont sans doute les ouvertures des tubes branchiaux. L'anus est petit, circulaire, et situé au tiers de 1a distance, entre le bord postérieur et la bouche.
J’ai appelé celte espèce du noin de l’illustre naturaliste voyageur qui l a rapportée des mers australes. Mes Ggurcs sont faites d'après l'exemplaire même de Péron, qui est déposé au Muséum de Paris, et qui m'a été communiqué par >1. Valenciennes.
remarques additionnelles sur les laganes, les scutellines ET LES ECHINARACHNIUS.
L'indécision qui a régné chez la plupart des auteurs à l'égard des limites à assigner au genre Laganum y a fait rapporter des espèces qui doivent en être exclues maintenant que ses caractères sont mieux déterminés.
C’est ainsi que le Lagam ou ScuteUa ocalis des auteurs , qui est aussi le ScuteUa relicuJata DeBl. et dont l’Encyclopédie méthodique renferme une figure PL 144, fig. 5 cl 0, doit être retiré du genre Iagamun pour prendre place dans le genre des vrais Clypeaster.
Mon Lagam profunda , (Catal. syst. Ectypor. Mus. Neoc. p. 0 , fossile des Alpes suisses, est également un vrai Clypeaster.
Plus loin , nous aurons occasion de faire remarquer encore que plusieurs espèces rapportées aux genres Laganum et Fibularia doivent maintenant prendre place parmi les Echinocyamus ; telles sont le Lagana occitana et les Fibularia allatHemis , obtusa , sicula , pyriformis , etc.
Le Laganum Scillœ de Klein est une véritable ScuteUe qui se trouve mcnliounée p. 87.
Quant au laganum Rumphii de Klein , M. DcsMoulins le rapporte à son ScuteUa bifissa qui est mon Jjobophora bifissa ; mais j’ignore ce que peut être son Laganum Plotii.
Plusieurs espèces que j’ai rapportées au genre Fchinarachnim dans mon Prodrome et dons mon catalogue des moules d'Echinodermes , doivent aussi être éloignées de ce genre maintenant qu’il est autrement circonscrit; telles sont les Echinarachnius nummularis cl lenticularis qui rentrent dans le genre ScuteUina , Y Echinarachnius Purina qui est redevenu avec Klein le type du genre Arachnoïdes , et les Echinarachnius plaeunanus et latissimus (rapportés par M. de Blainville à son genre Echinoditcut ) , qui sont de vrais Clypeaster. Il en est de même du ScuteUa elypeastriformi* DeBl. qui est redevenu plus lard le Clypeaster scutiformù de Lamarck. Pour le dire en passant, je ferai remarquer que le Clypeaster placunarius Lamarck est eu même temps le ScuteUa ambigena Lamarck ; je m'en suis assuré au Muséum de Paris par l'inspection des exemplaires originaux de Lainarck. Enfin M. le professeur Broun assure que les ScuteUa gibbosa et pyramidalis de Kisso sont également de vrais Clypeaster.
CHAPITRE XII
DU GENRE ECHINOCYAMES v. Pbels.
Ce genre , quoique très ancien , est cependant celui dont l’élude m'a oifert les plus grandes difficultés. Van Phelsum qui l'établit y rangeait quatorze espèces , auxquelles il assignait comme principal caractère, suivant Leske , d'avoir l’anus à la face inférieure et rapproché de la bouche. Lsmarck circonscrivit ce genre à peu près de la même manière (*) ; mais au lieu de lui conserver le nom primitif d'Echinocyamus , il le changea en celui de Fibularia. Dans ce genre ainsi délimité sont compris deux types très différons , ainsi que nous allons le voir. Goldfuss , dans son grand ouvrage sur les pétrifications d’Allemagne , leur en a même associé un troisième , en les confondant avec les Echiuonées. M. de Blainville a de nouveau réintégré le genre Echinocvamus, en prenant pour type r£c/imocyamus pusillus décrit ci-dessous; mais d'un autre côté il confond les Fibulaires et plusieurs espèces de vraies Echinocyames dans un même genre avec le« Echinonccs et les Galérites, ce qui est une grave erreur.
Celte confusion , que je nai pu éviter entièrement dans mon Prodrome, faute de matériaux sufGsans , tient à deux causes principales, qui sont , en premier lieu, la rareté de ces animaux, que les collecteurs ont sans doute dédaignés à cause de leur petitesse et de leur peu d'apparence, et en second lieu , la rareté plus grande encore de l’ouvrage de van Phelsum. A défaut de l’original, j'ai été obligé de me contenter de l'extrait qu’en donne Leske dans son édition «le Klein, et quoique les descriptions des espèces y soient peu précises, j'ai cependant pu y reconnaître les deux types meulionnés ci-dessus, savoir: des espèces globuleuses, ou des Fibulaires, et des espèces aplaties , ou de vrais Echinocyames. Les premières paraissent être les plus nombreuses dans l'ouvrage de van Phelsum.
(*) Corpus subÿloboium , O&ecalftm aul otl/utilart, margiue uultu r ti rvtuudalo ; spiuis mi/umis. jîmbutacra fitimpir , heiia, angtula, tictumicrïpta. Ot h/erum , truffait ; ano ori vicino rel mn/iano infra ai et marginem.
J’ai déjà insisté dans l'introduction (pag. 20) sur les différences profondes qui distinguent ces deux genres en apparence si voisins. Tandis que la cavité intérieure des Fibulaircs est complètement unie et ne présente d'autres aspérités que les cinq auriculcs destinées à supporter les mâchoires, les Echinocyamcs ont l'intérieur du test garni de cloisons calcaires, qui rayonnent du centre à la périphérie et divisent ainsi la cavité en dix sections correspondant aux aires amhulacraires et interamlmlacraires ; c'est absolument la même structure que nous avons reconnue dans les Scutcllines. Celte structure particulière implique nécessairement une disposition des organes intérieurs, et notamment du canal intestinal, fort différente de ce quelle doit être dans les Fibulaires. Quant aux Echinonées, que Coldfuss confond avec ces dernières , M. DesMoulins a déjà fait remarquer que cette association d’espèces si différentes doit être rejetée d'emblée. Dans mon Prodrome je les avais également déjà séparées.
Circonscrit dans les limites que nous lui assignons ici , le genre Echinocyame tient donc d une part aux Sculellines, par la structure cloisonnée de l'intérieur du test, et d'autre part aux Fibulaires par son apparence extérieure , par la forme de scs pétales ambulacraires et par la position de l’anus, qui est plus ou moins rapproché de la bouche. D'un autre côté, les mêmes caractères qui le rapprochent de l’un de ces genres , l'éloignent de l’autre ; il diffère par conséquent des Scutellincs par la position de l'anus à la face inférieure, et des Fibulaircs par la structure cloisonnée de sa cavité intérieure. Comme ce dernier caractère est lié à l’organisation intime de ces animaux , les différences doivent être plus profondes entre les Echinocyames et les Fibulaires qu'entre les Echinocyamcs et les Scntellines. En conséquence, j’ai non seulement séparé les Fibulaircs comme genre , mais je crois encore quelles doivent être complètement éloignées da groupe des Scutelles et reportées dans un autre groupe ; car j’envisage quelles sont bien plus voisines du type des Galérites et surtout des Echinonées que du groupe des Scutelles.
l T n caractère important des Echinocyames consiste dans leur forme ovale et renflée sur les bords. Les pétales ne sont pas limités d’une manière bien distincte, et, sous ce rapport, ce genre forme en quelque sorte le passage entre les Clypéastroïdes à atnbulacres bornés et ceux à ambu- 1 acres continus. Les zones poriféres sont très rapprochées , mais les pores ne sont pas réunis par des sillons transvcrscs , ou , si ces sillons existent , Us sont si petits, qu’ils cessent en quelque sorte d’étre un caractère important. Il n’y a que YE. accitamu dans lequel Us soient très distincts. La surface entière du test est recouverte de tubercules spiniféres ordinairement très développés relativement à la taille de ces oursins et entourés de tubercules miliaires ; celte même granulation s'étend aussi sur la rosette apiciale, eusorte quil serait assez difficile de la reconnaître
si elle n’élait ordinairement un peu plus saillante que le reste du test. Les pores génitaux sont au nombre de quatre et ordinairement très petits. Les pores ocellaires sont généralement imperceptibles. Les soies sont assez développées sur toute la surface du test ; celles de la face inférieure sont comme d'ordinaire cylindriques et plus longues que celles de la face supérieure , qui sont tronquées et légèrement renûées à leur extrémité.
L’appareil masticatoire se compose de mâchoires très hautes , à peu près comme celles des Laganes , ensortc que les dents, pour atteindre l'ouverture buccale, devaient nécessairement être très-arquées.
Les espèces que je décris ici sont au nombre de onze : deux sont de l'époque actuelle , sept proviennent des terrains tertiaires , et deux, Y Echinocyamus alpinus et VEchimc. occitanus , de l’époque crétacée : celle dernière , qui est la plus grande de tout le genre , deviendra peut-être un jour le type d’un genre à part ; car elle diffère notablement des autres espèces (voyez cidessous la description de l'espèce).
La synonymie des espèces de ce genre est très-difficile à établir. U m a été impossible de retrouver dans les collections les originaux des descriptions de la plupart des auteurs ; même ceux des espèces de Lamarck et de Blainvillc ne se trouvent pas au Musée de Paris, et la brièveté de leurs descriptions ne permet pas de déterminations rigoureuses : aussi, sur les onze espèces ci-dessous décrites, il n’y en a qu'une seule que j’aie cru pouvoir rapporter aux synonymes île van Pkelsum et de Leske. 11 ma paru préférable de passer sous silence toutes les citations douteuses et de m'en tenir à la description des espèces que je possède moi -mémo. J’ajouterai sous forme d’appendice, à la fin de ce chapitre, les indications les plus importantes que j’ai recueillies dans les divers ouvrages qui traitent de ces petits animaux.
I. Ecuinocyamis pisii.lus Flcm
Tab. 27, fig. 1-8.
St js. Eckin ocyavuu pusil/us Flein. Bril. anira. p. 481. — Ed. Forbes Ilist. of br. Slarfisb. p. 175.
Spatangus p tu Mus Muller Zool. Jan. p. 18, Tab. 91, fig. 5, 6.
Echinus minuuu L. Gm. p. 3194.
Erhinocyamus minuius DeBI. Zoopli. p. 193.
Celte espèce semble rallachcr d’une manière directe , par sa forme reuflée, les Fibulaircs aux Erhinocyamcs. Il importait par conséquent d’étudier avant tout l’intérieur, pour s'assurer si rc passage existe réellement, et, dans le cas contraire, pour savoir auquel des deux genres il fallait la rapporter. Or il suffit de jeter un coup d’œil sur les fig. 6 et 7, qui représentent l'intérieur, pour se convaincre que c'est bien réellement un Echinocyame , car il n’y a que les espèces de ce genre qui aient des cloisons semblables; les Fibulaircs, comme nous venons de le dire à l'article du genre , n’ont d’autres aspérités à l'intérieur que les auriculcs.
L’£. putillu* est une petite espèce de forme ovoïde ou pyriforme, très-haute comparativement à son volume ( fig. 3). La face supérieure est uniformément bombée , et le point le plus saillant correspond à la rosette apiciale. La face inférieure est légèrement concave ; la bouche, de forme circulaire, en occupe le centre. I/anus, situé à moitié chemin entre l’ouverture buccale et le bord postérieur, est très-petit (fig. 4). Afin de donner une idée plus exacte de la structure de ce petit oursin , j’ai ajouté aux figures de grandeur naturelle, les figures 2, 5, 7 et 8 qui sont vues sous un grossissement de deux diamètres, l’ne particularité de cette espèce consiste dans la grosseur proportionnellement très-considérable des tubercules spiuifércs (Gg. 2 et 5). Les pétales ambulacraires sont à peine sensibles, même sous ce grossissement; cependant l’on remarque qu’ils affectent une forme plus ou moins arquée, mais sans s'arrondira leur extrémité. Fai cru remarquer aussi que les pores des zônes porifères notaient pas réunis par des sillons transverses. La fig. 8 représente un exemplaire garni de scs «des; vues à l’œil ou, ces soies paraissent être trèsuniformes sur toute la surface ; mais en les examinant au microscope, on trouve entre elles des différences de forme très-notables: celles de la face inférieure (fig. 8 a) sont cylindriques, subulécs et beaucoup plus longues que celles de la face supérieure (fig. 8 h), qui n’ont guère que la moitié de la longueur des précédentes, et sont renflées à leur extrémité ; mais les unes et les
autres présentent la même structure , c'est-à-dire quelles sont marquées de carènes longitudinales hérissées de fines épines. La fig. 7 est un grossissement de fig. 6, d’après un exemplaire un peu plus grand que celui de fig. 1 ; on y reconnaît distinctement les dix carènes qui rayonnent du centre à la périphérie et séparent les aires ambulacraires des aires interambulacraires. Les auricules aussi y sont très-distinctes ; elles correspondent aux aires interambulacraires, qui sont ici t comme dans les Lagancs, sensiblement plus étroites que les aires ambulacraires. Depuis l'impression des planches ci-jointes, j’ai eu l'occasion d'observer aussi l'appareil masticatoire ; il est composé de cinq mâchoires très-hautes , à-peu-prés comme celles de l'£chinocyamus pyriformis représenté dans les fig. 24 de la même planche. Une conséquence naturelle de cette hauteur considérable des mâchoires , ccst que les dents sont très-arquées.
Cette espèce est fréquente sur les côtes d'Angleterre. Les originaux de mes figures m'ont été communiqués par M. Ed. Forbcs ; ils proviennent des côtes de Me de Man et de la haie d'Edimbourg. M. Fleming m'en a communiqué un exemplaire provenant des lies Shetland. On la dit très-répandue en Europe ; mais il importerait de revoir ces indications , des exemplaires en main, afin de ne pas confondre sous une même dénomination des individus qui pourraient appartenir à des espèces distinctes.
IL Eculnocvaxis scfpolciexcis Ag.
Tab. 27, fig. 9-13.
Si*. Fibularia suffolciencis Ag. Prodr. p. 188. — DesMoul. Tabl. syn. p. 244.
Voisine à bien des égards de YE. pu&illus , cette petite espèce en diffère cependant par sa forme plus déprimée et plus élargie (fig. 1 1) qui la rend à peu près circulaire , tandis que YE. pus il lus est bien plus ovoïde. Quant aux détails de la structure du test , Us sont sensiblement les mêmes dans les deux espèces , ainsi que le montrent les dessins grossis de fig. 10 et 13 comparés à ceux de fig. 2 et 5. Les pétales ambulacraires sont peu distincts, mais l'on remarque cependant qu’ils ne s'arrondissent point à leur extrémité. La bouche est beaucoup plus grande que l'anus et située au centre de la face inférieure, qui est légèrement déprimée. Les tubercules qui revêtent la surface du lest sont très développés, sans cependant être aussi gros que ceux de Y E. pusillu s.
Celte espèce a été trouvée dans le Crag rouge d'Angleterre à Sutloo dans le SuffolL Jcn ai vu de nombreux exemplaires dans la collection de M. Wood , qui possède en outre plusieurs autres espèces encore inédites de ce genre, provenant également du Crag. L’exemplaire figuré m a été communiqué par M. Woodward fils ; il est d’une teinte brun foncé , comme beaucoup de fossiles de celle localité. Cette couleur est due aux parties ferrugineuses que contient ce terrain.
III. EcmNocvAHis vsonosis Leske
Tab. 27, fig. H-18.
Svn. Fcltinorj amtu angnlotui Leske ap. Kl. p. 215.
Fibularia anguiata DcBl. Dicl. sc. nat. T. 16, p 512. — E. Des!. Eoc. T. 2, p. 390. — De&Moul.
Tabl. -vu p. 236. — Lan». T. 3, p. 301 .
La forme de cette espèce est tantôt subpentagonale , tantôt plus ou moins ovale ; le cOté antérieur est un peu moins large que le cOté postérieur , qui est en outre tronqué ou subtronquc en arriére : la hauteur est moyenne ; la face supérieure est médiocrement bombée ; les bords sont épais. La face inférieure est ordinairement un peu déprimée , et c’est au centre de cette dépression qu'est située l’ouverture buccale. les pétales ambulacraires ne montrent aucune tendance à s'arrondir à leur extrémité ; c'est à peine s'ils sont un peu arqués à leur origine, près de la rosette apiciaie. Les aires interambulacraires , dont on distingue fort bien les sutures & la face inférieure (fig. 16), sont très étroites, car elles n’ont guère que le quart de la largeur des aires ambulacraires. Les fig. 17 et 18 représentent l'intérieur de cette espèce avec ses cloisons divergentes , qui ue permettent pas de douter que ce ne soit un Echinocyame. La fig. 1 7 montre la face interne du plancher supérieur, la fig. 1 8 la face interne du plancher inférieur avec les cinq auricules qui entourent l'ouverture buccale.
Cette espèce habite les cèles d'Irlande. J’ai recueilli l'exemplaire Ggurè avec plusieurs autres petites coquilles marines dans l'intérieur d'un Murex de la baie de Belfast. Je la rapporte à V Kchinocyamut anju/osu» de Leske , parce quelle m'a paru correspondre le mieux à la description qu’en donne cet auteur. Les naturalistes qui possèdent l'ouvrage de van Pbelsum décideront si mon espèce est réellement identique avec celle de l’auteur hollandais.
IV. ECIHXOCY.VMIS l’YBIFORHIS Ag
Tab. 27, lig. 19-21.
Si >. F ibularia pyrijormii Ag. Calai, syst. Ectyp. Mus. Ncoc. p. G.
Quoique fossile , cette espèce ressemble si fort à l'E. angulotus , qu'il m'a été impossible dans l'origine de l’en distinguer spécifiquement. Il est vrai que sa forme est en général moins anguleuse et plus pyriforme , et que dans la plupart des exemplaires , le coté antérieur n'a guère que la moitié de la largeur du côté postérieur ; mais cette différence ne pouvait à elle seule constituer à mes yeux un caractère spécifique , attendu que j’avais reconnu des passages incontestables entre ces diverses formes. Ce ne fut qu'aprés avoir examiné l'intérieur de ces deux espèces que je reconnus qu'elles étaient réellement distinctes ; la principale différence consiste dans l'épaisseur du test qui est assez considérable dans VE. pyriformis , tandis que le test de 1£. anju/osiu est d’une ténuité extrême.
La surface présente une granulation très homogène , et quoique l'espèce soit plus grande que l’E. pusillus , les tubercules spiniféres sont cependant sensiblement plus petits. Les pétales ambulacraires , d'abord très distincts près de la rosette apiciale , se perdent insensiblement vers le bord , et l’on ne remarque en eux aucune tendance à se fermer. Les pores oriducaux, au nombre de quatre, sont petits et rapprochés. Les pores ocellaires ne sont pas visibles , sans doute à cause de leur extrême petitesse. La fig. 2V représente l'appareil masticatoire sous ses différentes faces, en a par 1a face inférieure, en b par la face supérieure , les cinq mâchoires étant réunies. La mâchoire postérieure se fait remarquer par son excessive largeur, qui est à peu près double de celle des autres mâchoires. Les autres figures représentent le profil de cette même mâchoire , vu de côté en d , par derrière en e, et par devant en c.
Cette espèce est très fréquente dans le terrain tertiaire de Grignon. Je pense que c'est le Scutella inflala de M. DeFrance; mais je n'oserais l’affirmer, n’avant pas vu d'exemplaire original de cette espèce. S’il en est ainsi, le nom i' Echinocyamm pyriformis devra être remplacé par celui d Echinocyamus iitflalm.
V. Echixocyamvs àltavillexsis Ag
Tab. 27, üg. 23-28.
St*. Scutclla altavillcnsis DcFr. Dict. ac. nat. T. 48, p. 231. — DcBl. Zooph. p. 202. — Ag. Prod. p. 188. — DesMoul. Tabl. ayn. p. 234. — Lara. T. 3, p. 286.
Fibularia altai’illauis Cat. sysl. Ecl. Mus. Ncoc. p. 0.
La forme de cette espèce est en général subcirculaire ; le côté postérieur est tronqué , le côté antérieur tantôt arrondi, tantôt rostré. La (ace supérieure est aplatie et légèrement inclinée d’avant en arrière , ensorle que la plus grande hauteur est au bord antérieur (Cg. 27). Les pétales arabnlacraires sont quelque peu renflés près de la rosette apicialc et arqués à leur origine ; mais ils ne se ferment pas à leur extrémité (ûg. 26). Les pores génitaux , au nombre de quatre, sont situés au sommet des aires interambulacraires , dans une petite dépression , du milieu de laquelle le corps madréporiforme s’élève sous la forme d'un petit bouton légèrement saillant. La bouche est circulaire et située dans une petite dépression au centre de la face inférieure. L’anus est excessivement petit (fig. 28).
Celte espèce se trouve dans le terrain tertiaire de Hauteville , où elle a été recueillie par M. DeFrance, qui l’a décrite sous le nom de Scuiella allavilletms .
VI. Echixocyamcs o BT I SI S Ag
Tab. 27, fig. 29-32.
St.i. Fibularia obtuta Ag. Cal. syst. Ecl. Mus. Neoc. p. 6.
Au premier abord , cette espèce ne parait différer do VE. ahavillensis que par sa forme plus allongée et plus ovoïde. Cependant il est un autre caractère qui lui est particulier, et qui, à mon avis, est plus important que la forme générale; c’est que les pétales ambulacraires, au lieu d’être arqués , sont droits dans toute leur longueur , et disparaissent près du bord sans se courber ni en dehors, ni en dedans; ce caractère ressort dune manière très distincte de la comparaison
de fig. 30 avec la fig. grossie de l’espèce précédente (fig. 26). I.a face inférieure est légèrement concave , la bouche est circulaire, ainsi que l'anus, qui est situé à moitié chemin entre l'ouverture buccale et le bord postérieur. La face supérieure présente la même déclivité uniforme que nous avons signalée dans l’espèce précédente , ensorte que le point culminant est au bord antérieur (fîg. 31). Les pétales sont aussi légèrement sailians.
Il est probable que cette espèce a été confondue plus d’une fois avec \'E. aUarillemis qui se trouve avec elle dans les mêmes localités. L’original de mes figures provient du terrain tertiaire de Uauteville; il m'a été communiqué par M. Michelin.
VI. EcHINOCYÀMrS SICULUS Àg
Tab. 27, fig. 33-3G.
Sr.'*. Fibularia sicula Ag. Cal. syst. Ect. Mus. Neoc. p. (i.
Il se pourrait que cette espèce ne fût qu’une variété de VE. pyriformis décrit ci-dessas. Cependant, comme je sais par expérience combien il est facile de sc tromper dans l'identification des espèces et surtout des espèces tertiaires , j’ai cru devoir séparer provisoirement l’espèce sicilienne tertiaire , dont il est ici question , de celle des terrains de Grignon , par la raison qu’au lieu d’ètre pyriforme , clic est ovoïde , légèrement rostréc en avant , tronquée en arriére, et que la différence de largeur entre le côté antérieur et le cété postérieur n’est pas aussi grande que dans l'espèce précitée. Quant aux pétales ambulacraires , ils sont excessivement grêles. Les zones porifères ne montrent aucune trace de sillons transverses, ni aucune tendance à converger à leur extrémité.
Cette espèce provient du terrain tertiaire de Sicile. L’original de ma figure m’a été communiqué par M. Deshayes.
VIII. EcmxocvAHrs annonii Mer
St*. Fibularia Ànnonii Merüm Calai, manie, du Musée de Bile.
Kuorrll, 2, p. 180, Tab. E, II, fig. 8.
Celte espèce a déjà été décrite et figurée par Kuorr , et j'ai même lieu de croire que l'original de cet auteur est le même que celui qui a servi à mes figures. Elle se distingue de toutes ses congénères par sa forme circulaire , qui semble la rattacher plus directement aux Scutellincs ; mais elle n'en est pas moins un véritable Erliinoryamos , attendu que l'anus est à la face inférieure. Un autre caractère qui lui est propre et qui ne se trouve pas suffisamment indiqué dans la fig. 38, c’est que les pétales ambulacraires sont plussaillans que dans aucune autre espèce de ce genre ; de plus ils sont très larges , distinctement arrondis et ont une tendance très marquée â s'arquer à leur extrémité sans toutefois se fermer. On remarque aussi entre les tones porifères des traces distinctes de sillons transverses. La rosette apiciale montre quatre pores génitaux très distincts. Les pores ocellaircs ne sont pas visibles. Le point le plus élevé est au rentre de la face supérieure qui présente par conséquent une déclivité uniforme dans toutes les direc tions. La bouche est centrale , petite et circulaire. L’anus , encore plus petit , est situé entre le bord postérieur et l'ouverture buccale.
Celte espèce provient du terrain pisoolitique de Vérone. Tous les exemplaires que j’en ai vus et qui m'ont été communiqués par M. Mérinn , sont d'une teinture rougeâtre , comme tous les fossiles de ce terrain ferrugineux ; Us sont déposés au Musée de Bàle et faisaient jadis partie de la collection d'Annone que Knorr a illustrée.
IX. Eciunocvamls alpines Ag
Tab. 27, fig. 41-43.
Si y. Fibularia alpina Ag. Descr. des Ecb. foss. de la Suisse , l r# part. p. 74, Tab. 12, fig. 1-3.
Cette espèce , que j’ai décrite et figurée dans ma Description des Echinodermes fossiles de Iti Suisse sous le nom de Fibularia alpina, se fait remarquer par sa forme régulièrement ovale et par
la position de l'ouverture anale , qui est très rapprochée du bord postérieur. La face supérieure est très bombée ; la face inférieure est légèrement concave ; l'ouverture buccale qui en occupe le centre , est circulaire. Mais ce qui rend surtout cette espèce intéressante , c’est son gisement. Je n’en connais que deux exemplaires qui font partie du Musée de Berne ; ils ont été recueillis dans la chaîne des Alpes suisses , à Burgenberg , prés Stanz ( canton d’Unterwalden ), dans une sorte de conglomérat fossilifère noir appartenant an terrain crétacé et contenant une quantité de fossiles triturés , entre autres une grande nummulite.
X. Ecuixocyamcs ambigu s Ag
Tab. 27, fig. 44-47.
St s. Scuiella ambigua Expi. de la PI. 153, de l’Encyd. métb. fig. 4.
Le caractère saillant de cette espèce , dont l'Encyclopédie méthodique a donné une bonne figure , est facile à saisir : il consiste dans l'épaisseur extraordinaire du bord (Gg. 46) ; en revanche , la face supérieure est complètement plate. Les pétales ambulacraires sont distinctement arqués , mais ne se ferment point à leur extrémité. La Gg. 45 représente l’origine des pétales sous un grossissement de plusieurs diamètres. On voit par cette Ggurc que les zones porifères sont d'une étroitesse extrême comparées à l’espace intermédiaire ; ce caractère, joint à l'absence de sillons transverses , sert à distinguer notre espèce de 1 ’E. occilanus décrit ci-dessous. La face inférieure présente une dépression centrale assez marquée dans laquelle est située la bouche. L'anus est an milieu de l'espace entre cette dernière et le bord postérieur.
M. Mèrian ma communiqué de fort bons exemplaires de cette espèce, provenant d'Alencon. Le Musée de Paris en possède également plusieurs exemplaires très-bien conservés.
J’ai tout lieu de croire que cette espèce est synonyme du Scuiella hispana de M. DeFrance , dont je n'ai cependant pas pu constater l'identité, faute d'exemplaires originaux.
XI. EcimoCYÀMÜS OCCITA.M’S Ag
Tab. 27, fig. 48-58.
Sri». Sculella occiiana DeFr. Dicl. sc. liât. Tom. 48, p. 931. — DeBl. Zoo pli. p. 202. — Ag. Piodr. p. 188.
Lagana occilana Ag. Cat. syst. Ectyp. Mus. Neoc. p. 6.
II est très facile de prendre le change sur celle espèce et de la confondre avec les Laganes du type du Ijig. Ilonani , à cause de son bord renflé et de ses longs pétales ainbulacraires qui atteignent presque le pourtour du test, de suis moi-méme tombé dans cette erreur, et ce n’est qu’aprés avoir ouvert un exemplaire que je me suis assuré quelle appartient bien réellement au genre Echinoryame ; car les lames rayonnantes qui séparent les aires ambulacraircs des aires inlerambulacraires sont aussi distinctes qu’il est possible de l’étre. Mais ces lames présentent une particularité de structure qui ne se retrouve point dans les autres espèces : au lieu d'ètre unies , elles sont hérissées de lames latérales ou de processus nombreux qui se présentent comme des épines adhérentes aux cloisons (fig. 53). Ces épines ne se voient pas au plancher supérieur (fig. 52), car les cloisons ne l'atteignent que sur ses bords. Les au rie aies entourent le pourtour de la bouche, niais elles sont proportionnellement bien moins larges que dans les petites espèces que nous avons décrites plus haut , tels que les E. pusiUus , angulotut et pyriformi*.
La forme générale de 1 ’E. occitanus est subcirculaire , légèrement tronquée en arrière , comme le montrent les fig. 48 et 49 qui représentent deux individus de différens âges. La face supérieure est à peu prés plate ; aussi le bord est-il très-épais (fig. 50). Les pétales ambulacraircs se font remarquer par leur longueur extraordinaire ; ils atteignent à peu près le bord du test , mais sans se fermer à leur extrémité ; cette dernière particularité est très importante , car elle est le principal caractère qui distingue extérieurement cette espèce des Laganes. En second lieu , les pores des zones porifères sont réunis par des sillons transverscs obliques très distincts ; or nous avons vu par les descriptions qui précèdent que ces sillons ne se rencontrent point dans les autres espèces d'Echinocyames , ou du moins n'y sont que très rudimentaires. Les porcs génitanx sont au nombre de quatre, comme à l’ordinaire ; les pores ocellaires sont rarement reconnaissables. La face inférieure est légèrement déprimée; la bouche, de forme subpentagonale , en occupe le centre. L'anus est circulaire et situé au milieu de l’espace entre le bord postérieur et l'ouverture buccale. Les aires interambulacraires sont beaucoup plus étroites que les aires ambulacraires ,
notamment à la face inférieure, où elles sont ordinairement indiquées par cinq bandes qui rayonnent du centre à la périphérie et dans l'une desquelles s'ouvre l'anus (fig. 51). La surface entière du lest est revêtue de tubercules très uniformes sur toutes les faces.
L’appareil masticatoire est remarquable par sa hauteur extraordinaire (voyez les fig. 5G , 57 et 58, qui représentent les différentes faces de l’une des mâchoires , vue de profil en fig. 57, par derrière en fig. 58 par devant en fig. 56). Celle hauteur est le résultat du développement extraordinaire que prennent les lames calcaires qui entourent la charpente de la mâchoire. La fig. 51 représente l'appareil masticatoire vu d'en bas, les cinq mâchoires étant réunies ; la fig. 55 le représente vu d‘en haut.
Celte espèce paratt être fréquente dans la craie supérieure. Les originaux de nies figures mont été communiqués par M. Alcide d’Orbigny, qui les a recueillis à Roy an, département de la Gironde.
REMARQUES ADDITIONNELLES SUR LES ECBINOC Y AMES
Il ne peut y avoir de doute sur les affinités génériques des espèces figurées et décrites par Goldfuss comme appartenant au genre Echinoneus.
L' Echinoneus scutatus Munst. (Goldf. Tah. 12, fig. 1 1), du grès marin tertiaire de Bünde , est un vrai Echinocyame très voisin de mes Echinocyamus allavillcims ci oblums. Cependant , comme jcn'en possède pas d'exemplaire authentique, je n’ai pas cru devoir me prononcer sur les rapports de ces espèces. J’ignore quels motifs ont pu engager M. DesMoulins à réunir comme synonymes les Echinocyamus scutatus , atnhiyuus et occi tamis.
L " Echinoneus placenta de Goldfuss (Tab. -12, fig. 12), du calcaire crétacé de la montagne de St-Pierre de Maeslricht , est un vrai Echinocyame très voisin de mon Echinocyamus pyriformis; il paratt n’en différer que par sa forme plus anguleuse.
UEchinoneus ovatus Miinst. (Goldf. Tab. 12, fig. 10) des marnes sableuses tertiaires d’Astrupp, prés d'Osnabrück , et de Wilhclmshohc , près de Casscl , est également un vrai Echinocyame , voisin de mon Echinocyamus suffolciensis , mais constituant évidemment une espèce particulière que je n’ai pas encore vue en nature.
VEchinoneui tulglobosus Goldf. (Tab. 42 , fig. 9) est une véritable Fibulaire.
Le Fibularia Francii de DesMoulins , du terrain tertiaire de Paris , auquel il donne pour synonyme le Scuiclla injlata DeFr. , est très vraisemblablement mon Echinocyamus pyriformis.
J’ignore ce que peuvent être les Fibularia amiral is, af finis et subcaudata de M. DesMoulins.
Le Sculella fibularis Lam., auquel M. Dujardin a donné pour synonyme, dans la seconde édition des Animaux sans vertèbres , les Eckinoneus ovatus Munst. et Scutella hispana DeFr. , est très probablement un véritable Echinocyame ; il serait fort possible qu’il fit double emploi avec l'une ou l'autre des espèces que j’ai décrites. Mais il sera difficile de s’en assurer, les originaux de Lamarck ne s’étant pas retrouvés dans les collections de Paris.
Les nombreuses espèces rapportées par van Phclsum à son genre Echinocyamus paraissent appartenir en grande partie au genre Fîbularia ; tels sont au moins scs Echinocyamus nucléus , la thyms et craniolaris.
Quant au Fîbularia tarent ma Lam. , espèce vivante de la Méditerranée , je pense que c’est un véritable Ecbinocyame , quoique je n'aie pu m’en assurer par des exemplaires authentiques. Il en est de même du Fibularia trigona Lam. et du Fîbularia inaequalis de M. de Blainville. Le Fîbularia ovulum de Lamarck est très probablement synonyme de Y Echinocyamus pusillus.
L’Echinocyamus indéterminé , mentionné dans mon tableau de la distribution géographique des espèces, comme habitant la Méditerranée, est une très petite espèce, voisine de YEchino^ cyatnus pusillus. M. Desor en avait recueilli , il y a quelques années , plusieurs exemplaires dans l’intérieur d’un Spatangue provenant des côtes de Sicile ; malheureusement ces exemplaires ont été égarés, ensorte que je n’ai pu en donner la description.
CHAPITRE XIII
DU GENRE MOULIN IA Ag.
Ce petit genre constitue un type tout-à-fhit particulier et fort différent de tous les genres dont nous avons traité jusqu'à présent, mais qui cependant parait se rapprocher sous plusieurs rapports des Echinocyames et des Scutelles. Je l'ai dédié à M. Ch. DesMoulins , dont les travaux sur les Echinodermes ont si puissamment contribué à l'avancement de nos connaissances sur cette classe des Rayonnés. Je n’en connais encore qu’une seule espèce, qui est le
Motl.IXU CASSIDCMXA Ag.
Tab. 22, fig. 1-6.
Srx. Sculclla cassidulina DesMoul. Tabl. syn. p. 232.
Le caractère qui frappe le plus dans cet Oursin , c’est la présence de sillons profonds entre les différentes rangées de plaques , ensorte que le test se trouve divisé extérieurement en vingt sections très marquées ; ce qui fait que le bord est fortement ondulé. Les sutures transversales sont également indiquées par de petits sillons , qui cependaut sont moins profonds que les sutures des rayons. Ces sutures ou dépressions ne sauraient être le résultat dune altération , car dans ce cas les tubercules et l’épiderme auraient disparu; or, loin de là, tous deux sont parfaitement conservés ; les tubercules surtout sont très saillans et fort distincts. Les pétales ambulacraires divergent fortement à leur extrémité ; les pores ne sont pas réunis par des sillons transverses ; ils ne s’ouvrent pas non plus dans des plaques particulières, comme c'est le cas de la plupart des autres genres ; mais ils sont percés dans les plaques mêmes de l’aire ambulacrairc, absolument comme les plaques des Galérites, avec cette différence qu'ils sont limités
a la face supérieure. On pourrait dés lors se demander si cette espèce appartient bien réellement au groupe des Sculclles et s’il ne vaudrait pas mieux la reporter avec les Fibulaires dans le groupe des Galérites. H est incontestable que l'affinité est grande entre ces deux genres, et si je me suis décidé à l’associer au groupe des Scutelles, c’est eu égard à sa forme très aplatie, qui rappelle tout particulièrement les Seulellines. La bouebe est centrale et circulaire. L’anus, situé à la moitié de la distance entre le bord et la bouclic , est également circulaire et de grandeur moyenne. Je n'ai pas eu l’occasion d’observer la structure de l’intérieur du test, ni l'appareil masticatoire.
L’espèce dont il est ici question , est de forme subeireulaire , un peu plus longue que large , très plate , à bords minces , ondulés et arrondis. Les fig. I , 2 et 3 la représentent de grandeur naturelle par les faces supérieure, inférieure et de profil. Afin de faire mieux ressortir les détails du lest , j’ai représenté ces mêmes figures sous uu grossissement de deux diamètres dans les lig. \ , 5 et 6.
La fig. 4a montre une portion de la surface sous un grossissement plus considérable encore , afin de donner une idée de la disposition des tubercules spiuifères, qui sont distinctement mamelonnés, perforés et entourés d'un cercle de tubercules miliaires qui paraissent être conformés de la même manière. Mais un caractère particulier qui ne se retrouve daus aucun autre genre du groupe des Scutelles , pas même dans les Echinocyamcs , c’est qu’au lieu d’être entourés d'une aréole lisse, les tubercules s’élèvent immédiatement de la surface du test, ce qui les fait paraître si saillans. Je n'ai pas pu observer la rosette apiciale ; mais je ne doute nullement qu’elle ne présente encore quelque caractère particulier qui permette d'établir d'une mauière plus complète les affinités naturelles de ce genre.
Je ne connais celte espèce que par un seul exemplaire, que je dois à l’obligeance de M. Des- Moulins. I) provient des côtes de la Martinique, où cette espèce a été découverte par M. Rang.
IH
TABLEAU DE LA DISTRIBUTION GÉOLOGIQUE ET GÉOGRAPHIQUE DES ESPÈCES DU GROUPE DES SCUTELLES.
1). Eupètcs «le l'époque
Scutella Rogersi , Mort .
Craie blanche ,
Amérique septentrionale.
Echinocyamus alpinus, Ag. , .
Craie alpine , .
Stanz, canton d'Unterwalden.
» occitanus , Ag. ,
Craie supérieure .
Roy an (départ, de la Gironde).
%)• Espèce» de l'époque
tertiaire.
Scutclla Brongniarli Ag. ,
Calcaire grossier ,
Grignon.
» Smithiana Ag. , .
.Molasse .
Lisbonne.
« subrotunda Lam. , .
Terrain tertiaire,.
Bordeaux.
» Faujasii DeFr. , .
Département de la Sarlbe.
» produira Ag. ,
Sauniur.
» truneala Val. ,
Faluns . .
Anjou , Touraine.
» propinqua Ag. , .
Touraine.
» slrialula M. de Ser. ,
St. Paul, prés Dax.
» paulcusis Ag. ,
St. Paul , prés Dax.
» Stella ta Ag. , . . .
Touraine.
» sublelragona Grat. , .
Dax.
Echinocyamus pyrilbrmis Ag.,
Calcaire grossier,
Grignon,
» alla vil Icnsis Ag.
llauteville.
» obtususAg.,
Hauteville.
» ambiguus Ag.
Alençon .
» sirulus Ag.
Terrain tertiaire.
Sicile.
» suffolciensis Ag.
Crag.
Angleterre.
» Annonii Mer.
Terrain pisolilique,
(Craie ?) Vérone.
Scutellina nuiumularia Ag. ,
Calcaire grossier ,
Grignon.
» lenlicularis Ag. , .
Grignon, Blayc.
» Placentula Mer. , .
Chaumont.
ScnteUina supera Ag.
» obovata Ag. , .
Echinarachnius incisus Ag. , Laganum tenuissimuin Ag. , 0 reflexum Ag. , .
Amphiope bioculata Ag., .
» perspi cilla ta Ag. ,
Ruua dcccmfissa Ag. , .
» Comptoni Ag. . .
Calcaire grossier, Grigoon.
» Grignon.
» Haute ville,
o Blaye.
0 Blaye.
Faluns, . . Touraine, Bordeaux.
» Rennes.
Terrain tertiaire, Bordeaux.
» Païenne.
S). Espèces vivantes.
o). Des mers boréales , de la mer du nord et de f Océan atlantique , jusqu'au 45°. Echinarachnius Parma Gr. , . . . . . Canada.
» atlanticus Gr. , ... Terre-Neuve.
Arachnoïdes Placenta Ag. , .... Foulah (Iles de Shetland).
Echinocyamus pusillus Flem., .... Mers d'Irlande et côtes d’Ecosse.
» angulosus Lcske, . . . Côte d'Irlande.
b) De la Méditerranée.
Echinocyamus (espèce indéterminée.)
c) Mer des Antilles, golfe du Mexique , côtes du Brésil et côtes occidentales d'Afrique.
Rotula Rumphii Kl. Sénégal.
Mellita quinquefora Ag Porto- Rico.
» testudinata Kl. , Vera-Cruz.
» hexapora Ag. Antilles ? (DesMoulins) .
0 similis Ag Porto-Kicco.
Encope Valcncienncsii Ag. La Martinique.
» sukclausa Ag. Côtes du Brésil.
« grandis Ag. La Martinique.
Laganum Lesueurii Val Guadeloupe.
Moulinia cassidulina Ag La Martinique.
d) Océan indien , mer rouge , golfe persique et golfe du Bengale.
Encope emarginala Ag. , . . Ile de Bourbon ou Philippines ?
Lobophora bifora Ag. , . . Côtes de la Cafirerie ?
» bifissa Ag. , . . Mer rouge.
0 aurita Ag. , * . Mer Rouge.
e) Iles de la Sonde, Australie et Polynésie.
Laganum Bon a ni Kl. . . . Nouvelle-Guinée. Vanicoro.
0 depressum Less. . Ile de Bourou.
» decagonum Less. . He de Waigiou.
» tonganenseQ.elG.,. Ile de Tonga.
m stellatum Ag. , . . Nouvelle-Galles du Sud.
» rostratum Ag. . . Nouvelle Zélande.
» Peronii Ag. . . . Mers australes.
f) Côtes occidentales de f Amérique tropicale et iles Gallopagos..
Encope tetrapora Ag. , . . . Iles de Gallopagos (Côte occidentale d’Afrique, DesMoulins).
» Stokesii Ag. »... Guayaquil et lies de Gallopagos.
g) Espèces <T origine encore inconnue.
Rotula Augusti Kl.
Mellita lobata Ag.
Encope micropora Ag.
» perspectiva Val.
» cjclopora Ag.
» oblonga Ag.
» Michelin i Ag.
Lobophora truncata Ag.
EchinarachniusRumphiiAg. , (Amboine?)
Laganum ellipticuin Ag.
0 elongatum Ag.
» orbiculare Ag.
b marginale Ag.
Il résulte de ces tableaux que dés leur première apparitiou , les Sculellcs oot habité le nouveau aussi bien que l'ancien monde, mais quelles ont été beaucoup plus nombreuses en Europe durant l'époque tertiaire que maintenant. Quant aux espèces vivantes, qui difTèrcut toutes spécifiquement, et même pour la plupart génériquement des espèces fossiles, il est curieux que les Echinarachnius, les Arachnoïdes et les Echinocyamus , qui se rapprochent le plus des fossiles , habitent seulement les mers du Nord , tandis que les Mellites et les MouJinies caractérisent les mers des Antilles et le golfe du Mexique, les Rotules les cotes occidentales d’Afrique, et les I.obophorcs l’Océan indien. Les Encopcs et les Faujuucs sont répandues dans toutes les mers tropicales , les Encopes surtout sur les c«Mes orientales et occidentales d'Amérique, et les Laganes dans le grand Océan.
Le nombre total des Sculellcs qui me sont connues maintenant est de 73 , dont 33 fossiles et iO vivantes.
CONSPECTUS GENERUM ET SPECIERUM SCüTELLARlM.
Ciiar acte r gfvtis Scctellàrcm b famiiia Clypeastroideorcm.
Testa depressa, circularis vel ovata. Os centrale, rotundatum vel subangulalum. Anus inféras vel inarginalis. Ambulacra petaloïdca.
I. Gcnus ROT L' LA Klein. Discus orbicularis , margine posterions digitatus ; pctala ambulacrorum magna, clongata, apcrta. Quatuor foramina gcnitalia in sulcis corporis madreporiformis sita. Os medium , anus inféras ; sulci ambulacralcs infcriores dicholomi , vix ramosi.
1 . Honda Rumphii Klein (Tab. 1). Disco convexiusculo , pctalis angustis , elongalis , apertis ; digitis numcrosis, cylindricis.
2. Rotula Auqusti Klein (Tab. 2, Gg. 1 — 10 et Tab. 4, fig. 1 — 6). Disco depresso ; pctalis latioribus , arcuatis , apertis ; digitis dicliotomis depressis.
II. Gcnus RtJNA Agass. Testa ovata; arcæ interambulacrales angustac, incisuris marginalibus sejunclæ ; petala angusta, divergenlia.
1. Runa Comptant (Tab. 2, fig. 11 — 19) Agass. Testa lata, ovata; ore mcdio, magno, elliplico ; ano parvo , margini posteriori propinquiore.
2. Runa decemfisM Agass. Testa clongata, margine flcxuoso, ano ori propinquiore.
III. Genus MELLITA Klein. Discus suborbicularis ; petala lata, arcuata , subclausa. Foramina gcnitalia quatuor in angulis corporis madrcporiformis. Lunulæ clongatæ in areis ambulacralibus et in area interambulacrali posteriori. Os pamim , medium , sinuosum. Anus pyriformis ori proximus. Sulci ambulacralcs infcriores ramosissimi.
1. Médita quinquefora (Tab. 3) Agass. Disco suborbiculari postire latissimo, lunulis quinque; petalis latis, arcuatis, subclausis. Ore sinuoso; ano magno pyriformi; sulcis ambulacralibus inferinrihus latis , ramosissimis.
2. Médita lestwUnata Klein (Tab. 4 a , fig. 7 — 9). Disco suborbiculari , anlice latissimo ; lunulis quinque; petalis latis , subclausis.
3. Médita hexapora Agass. (Tab. 4, fig. 4 — 7, Tab. 4 a, fig. 11 — 12). Disco suborbiculari valde depresso; lunulis sex, angustis; lunula arcæ posterioris imparis anguslissima ; petalis parvis , clausis ; basi subæquali.
V) Mtllila similis Agass. (Tab. 4, Gg. 1 — 3). Disco suborbiculari vel subquinquangulari, lunulis sex; basi uudulata; sulcis amliulacralibus valJc ramosis.
5. Mcllila lobata Agass. (Tab. 4 a, lig. 1 3 , et Tab. 16, fig. 4 — 7). Disco suborbiculari , lunulis sex ; lunulis amliulacralibus poslicis apcrlis ; pctalis brcvibus , ovalis , subclausis ; poris gcnilalibus ocellaribusque vcre distinclis.
IV. Gcnus ENCOPE Agass. Discus magnus orbicularis, vel ovalus. Apcrturæ vel lunulæ sex. Petala magna , clausa vel subrlausa. Pori génitales quinque , iu angulis corporis madreporiformis. Os centrale , sinuosum. Anus clongatus , ori proximus, Sulci ambulacralcs infcriorcs ramosissimi.
1 . Encopt tmarginala Agass. (Tab. 10). Disco suborbiculari, postice truncato ; pctalis ambulacralibus tuagnis , latis, subclausis ; lunulis ambulacralibus clauses vel subclausis ; lunula areæ iuteranibulacralis clongata.
2. Encopt lelrapor a Agass. (Tab. 10 a, Gg. 1 — 3). Disco orbiculari ; lunulis ambulacralibus poslicis angustis, apertis : pctalis latis, ovatis, subclausis.
3. Encopt micropora Agass. (Tab. 10 a, Gg. 4 — 8, Tab. 19 a, Gg. 7). Disco orbiculari; lunulis ambulacralibus clausis; lunula postica minima; pctalis tatissimis , ovatis , subclausis.
4. Encopt ptrsptclira Val. (Tab. 106, Gg 1 — 5). Disco orbiculari; lunulis ambulacralibus clausis, ovatis; lunula postira maxima , ovata ; pctalis anticis brevioribus , ovatis.
5. Encopt cijclopora Agass. (Tab. 10 6, Gg. 6 — 9). Disco subcirculari , postice latissimo ; lunulis ambulacralibus poslicis apcrlis, anticis ovatis, clausis; lunula postica magna subcirculari; pctalis clongalis; angulis corporis madreporiformis prominentibus ; basi plana ; sulcis ambulacralibus ramosissimis.
6. Encopt oblonya Agass. (Tab. 9). Disco clliptiro ; lunulis ovatis, clausis , margine superiori incrassatis ; lunula postica maxima ; pctalis poslicis clongalis, anticis brevioribus, latis ; angulis corporis madreporiformis prominentibus.
7. Ei\cope Yaltna'ennetü Agass. (Tab. 7 et 8). Disco maximo convexiusculo ; sinubus arnbularralibus latis, apertis ; lunula postica clongata, margine superiore incrassata; pctalis poslicis clongalis , levilcr iucurvis , anticis latis , ovatis.
8. Encopt *u6c/ausa Agass. (Tab. 5). Disco subovato ; aperturis notice subclausis ; lunula postica clongata , margine superiori leviter incrassata.
10. Encopt UicJttlini Agass. (Tab. C a, Gg. 9 — 10). Disco subovato, postice truncato, in parle postcriorc alliorc; sinubus ambulacralil us apcrlis ; lunula postica parva, angusta.
9) Encopt grandis Agass. (Tab. 6). Disco subovalo, posticc cmarginato marginc crassissinio; simibus ambulacralibus lalis , apcrlis; lunula poslica elliplica, magna.
11. Encope Stokmi Agass. (Tab. 6 a, fig. 1 — 8). Disco orbiculari convexiusculo ; sinubus in prima ætate apcrlis, in adultis subclausis; pctalis subovalis latis. Differt ab al iis speciebus parie le inteslinum scjungenlc nullo.
V. Genus LOBOPIIOIVA ! Agass. Disons suborbicularis , duabus incisuris vol lunulis in marginc postcriorc. Pctala brcviora , convergcnlia. Foramina gcnilalia quatuor , in angulis corporis madrcporiformis. Os medium , sinuosum. Anus parvus , margini propinquior quant ori. Sulci ambulacralcs inferiores ramosi.
1. Isübophora bifora Agass. (Tab. 12). Disco sinuoso, poslicc valdc dilalato, lunulis angustis clongatis ; pctalis latis, brevibus, truncatis.
2. Lobophora truncata Agass. (Tab. Il , lïg. Il — 10). Disco sinuoso posticc truncalo; lunulis clongatis; pctalis brevibus, ovatis , clausis.
3. Lobophora bifitsa Agass. (Tab. 13, Cg. 2 — G et Tab. 14, fig. 12). Disco depressissimo , valdc dilatato ; incisuris posticis duabus ; pctalis latis , ovatis, clausis.
4. Lobophora aurita Agass. (Tab. 13, fig. 1 et Tab. 14, fig. 3 — 7). Disco sinuoso , incisuris angustis, clongatis. Pctalis subovalis , clausis.
VI. Genus AMPIIIOPE Agass. Discus valdc depressus ; lunulis duabus rotundatis, posticis; pctala ambulacralia lata, subovata, clausa, foramina genitalia quatuor. Osparvum; anus margini postico propinquus.
1. Amphiope biocuJala Agass. (Tab. 11 , fig. 1 — 5). Disco suborbiculari , posticc truncato ; lunulis subcircularibus ; pctalis lalis, ovatis, subclausis. Ano margini proximo; sulcis ambulacralibus ramosissimis.
2. Amphiope perspicillata Agass. (Tab. Il , fig. 6—10). Disco valde depresso, posticc subrostrato; lunulis subcircularibus ; pctalis subovalis, acutis.
VU. Geous Scuirlla Lam. (Ag). Discus orbicularis , marginc integro. Pctala ambulacralia subovata, subclausa. Foramina genitalia quatuor. Sulci ambulacralcs inferiores ramosi. Os medium sinuosum. Anus margini postico proximus.
1. Scufella mbrotuiuîa Lam. (Tab. 17). Disco suborbiculari, valde dilalato, margino postico subroslrato, truncato, in medio inciso; petalis clongatis, subclausis; sulcis ambulacralibus inferioribus ramosissimis ; ano infra marginem.
2. Scutella truncata Val. (Tab. IG, Gg. 1, 2, 3, 8, 9). Disco inflato; margine lenuissimo posticc subroslrato, truncalo ; pctalis latis , ovatis, clausis; ano a margine rcmoto.
3. Scttlella propiuqua Agass. (Tab. 16, fig. il — IG). Disco convexiusculo , posticc truncalo, rostrato ; pctalis ovatis ; ano a margine valdc rcmoto.
4. Scutella Brongniarti Agass. (Tab. 15, fig. 1 — 3). Disco subcirculari ; margine poslico lato, truncato, subroslrato; pctalis latis, ovatis, clausis; ano margini poslicn propinquiorc.
5. Scutella Faujasii DcFr. (Tab. 15, Gg. i — 6). Disco dilatato; margine crassissimo , postice anguslo , rostrato, truncalo ; pctalis latis; ano a margine rcmoto.
6. Scutella striatula M. de Sr. (Tab. 18, fig. 1 — 5). Disco lenui, subconico, posticc rostrato, inciso ; pctalis parvis , ovatis; ano infra inrisionem marginalem poslicam.
7. Scutella producla Agass. (Tab. 18, Gg. 6 — 10). Disco convexiusculo, posticc valde rostrato ; pctalis ovatis; ano a margine remoto.
8. Scutella pauleusis Agass. (Tab. 19, Gg. 8—10). Disco convcxiusculo, valdc dilatato, poslice truncato, non inciso; pctalis clongatis, subclausis ; ano infra marginem.
9. Scutella stellata Agass. (Tab. 19, Gg. 1 — 2). Disco convcxiusculo; pctalis magnis , latis, ovatis ; testa crassissima.
10. Scutella subletragona (irai. (Tab. 19, Gg. 7). Disco valde sinuoSo , subquinquangulato , posticc truncalo , inciso ; pctalis parvis.
1 1. Scutella Â'tmV/iûiiut Agass. (Tab. 19 a , Gg. 5). Disco tenui , dilatato ; pctalis latis, ovatis, clausis.
12. Scutella Rogerti Mort. (Tab. 19 a, Gg. 1 — 4). Disco orbiculari , superne undato , margine crassissimo ; pctalis ovatis , non clausis ; ano inter os et marginem medio.
VIII. Gcnus EGHINARAGllMTS v. Phcls. Disons orbicularis, couvexiusculus , margine integro ; Petala lata, aperta. Foramina genitalia quatuor. Basis plana. Anus marginalis. Os circulare, medium. Sulci ambularralcs inferiores trifurcali.
1. Eclunarachnius parma Gray (Tab. 20, Gg. 7 — 18). Disco orbiculari, margine crasso , posticc subtruncato ; pctalis latis, valdc apertis; ano marginal!.
2. Echiuarachnius Humphîi Agass. (Tab. 20 , Gg. 1 — 6). Disco subovali , margine crasso ; ano submarginali ; pctalis latis , valde apertis.
3. Echiuarachnius al lan ficus Gray (Tab. 21 , Gg. 32 — 34). Disco circulari , margine tenui; pctalis subovatis , convcrgcntibus , non clausis ; ano marginali.
4. Echinarachnius inc i sus Agass. (Tab. 21 , Gg. 29 — 31). Disco eirculari; testa subconica; auo sub margine ; pctalis subovalis , vaille aperlis.
IX. Gcnus AK ACHiVOl DES Ricin. Disais circularis. Anus supra marginera. Petala valdc apcrta. Foramina genilalia quinque. Basis plana. Os rotundatum. Sulci anibulacralcs inferiores simplices , recli.
Arachnoïdes Placenta Agass. (Tab. 21 , Gg. 35 — \2. Testa subeonica , margiue tenuissimo; arcis ambulacralibus multo majoribus quam area* intcrambulacrales t tuberculis per sériés obliquas disposais ; ano supra marginem.
X. Gcnus SCITELLIAA Ag. Disais orbicularis vel ovatus ; intus parictibus radianlibus præditus. Anus marginalis vel supramarginalis. Pelala aperta , poris uon conjunctis. Os rotundatum.
1. Scutellina nummularia Ag. (Tab. 21 , fig. 8 — 1 i). Disco orbiculari, valdc depresso; basi plana; pctalis apertis, leviter convergcntibus ; ano niarginali.
2. Sculellitia lenticularit Ag. (Tab. 21 , Gg. 20 — 23). Disco ovato , convcxiusculo ; basi conrava ; ano marginali.
3. Scutellina placenlula Mer. (Tab. 21 , Gg. 1—7). Disco ovato , iuinimo , depresso; ano supramarginali.
4. Scutellina superaAg. (Tab. 21 , Gg. 15 — 19). Disco ovato, convexiusrulo, an lice angustiorc, ano supra marginem ; basi concava ; ore magno, rolundato.
5. Scutellina obovata Ag. (Tab. 21 , Gg. 24 — 28). Disco ovato, depresso ; ano marginali.
XI Gcnus LAG AIVTM Klein. Discus elongatus, subcircularis vel angulosus, margiue lumido vel inflato. llasis plana. Os rotundatum. Anus infra marginem. Pctala elongata,lanceolata. Foramina genilalia quatuor vel quinque.
1. Layatum Bonctni Klein (Tab. 23 , Gg. 8 — 12 et Tab. 22, Gg. 25 — 29). Disco subquinquangulato , depresso , margine valde inflato ; pctalis elongatis , lanceolatis , subelausis ; fora minibus geuitalibus quinque ; ano longiludinali , inter os et marginem medio ; sulcis ambulacralibus inferioribus ad dimidiam peripheriam productis.
2. Laganum depressum Less. (Tab. 23, Gg. 1 — 7). Disco subdecagonali, postice truncalo, antice dilatato, margine inflato; pctalis elongatis, lanceolatis, subelausis; foraminibus genilalibus quinque ; ano transverso , margini postico propinquiore.
3. Lagattum ellipticum Ag. (Tab. 23, Gg, 13 — 15). Disco ovato , depresso , margine tuinido;
— idO —
petalis elongalis, subclausis; foraminibus genitalibus quinqae ; ano transverso, margini poslico propinquiorc.
4. Laganum decagonum Less. (Tab. 23, fig. f 0—20). Disco convexiusculo , subcirculari , sul>angulato ; testa tenuissima, margine leviler inflato; petalis anguslis, subclausis; foraminibus genitalibus quinque ; ano margini poslico proximo.
5. Laganum tenuissimum Ag. (Tab. 26, fig. -I — 6). Disco ovalo, poslice truncato; testa tenuissima , margine antice inflato ; petalis elongalis , poslice apertis ; ano poslico.
6. Laganum reflexum Ag. (Tab. 26 , fig, 1 — 3). Disco ovalo, poslice truncato t margine antico reflexo maxime tuinido ; petalis lougis , apertis ; ano poslico.
7. Laganum tonganente Quoy et Gain. (Tab. 26, fig. 7 — 19). Disco convexiusculo, subovato vel subangulato , poslice truncato , margine tumido ; pclalis elongalis , apertis , irregularibus ; foraminibus gcnitalibus quinque ; ano magno inter os cl marginem poslicum medio.
8. Laganum Letueuri Val. (Tab. 21, fig. 3 — 6). Disco convexiusculo , decagonali , antice dilatato ; petalis elongalis, apertis ; foraminibus genitalibus quatuor; ano magno , margini postiro propinquiorc.
9. Laganum clongaium Ag. Ag. (Tab. 2V, fig. 1 — 2). Disco ovalo, subangulato; antice roslrato, truncato; pclalis convcxiusculis ; foraminibus genitalibus quatuor ; ano magno, margini postico propinquiorc.
10. laganum rostratum Ag. (Tab. 25). Disco convexiusculo, ovato, poslice rostrato, margine crasso , non inflato ; petalis elongalis, apertis ; foraminibus genitalibus quatuor; ano margini poslico proximo.
11. Laganum orbiculare Ag. (Tab. 22, fig 16 — 20). Disco orbiculari, poslice subroslrato , margine inflato ; petalis lanceolalis , aculis , clausis ; foraminibus genitalibus quatuor ; ano postico.
12. Laganum marginale Ag. (Tab. 22, fig. 1 1 — 15). Disco ovalo, tenuissimo, convexiusculo, margine inflato ; petalis lanceolalis aculis ; foraminibus genitalibus quatuor*
13. Laganum slelUüum Ag. (Tab. 22, fig. 7 — 10). Disco convexo, ovato; petalis aculis ; foraminibus genitalibus quatuor, dislantibus.
14. Laganum Peronii Ag. (Tab. 22, fig. 21 — 24). Disco alto, subcirculari, poslice truncato ; petalis ovalis ; foraminibus genitalibus quatuor, maxime distanlibus.
XII. Genus ECIIINOCYAJllS v. Phel. Discus ovatus , depressus , intus pariclibus
— li>l —
radiantibus præditus. Pclala apcrta , recta vel ovala. Foramiua genitalia quatuor. Basis plana vel concava. Os rotundatum, centrale. Anus infra marginem.
1. Echinocyamus pusillus Flem. (Tak. 27, fig. 1 — B). Disco ovalo f iuflato, tuberculis mavimis; ano inter os et marginem poslicum medio.
2. Echinocyamus suffolciensis Ag. (Tab. 27, lig. 9 — 13). Disco ovato , depresso; tuberculis magnis.
3. Echinocyamus anyu/osus Leske (Tab. 27, fig. 14 — 18). Disco ovato, subinflato ; pctalis angusiis , aperlis ; testa tenui.
4. Echinocyamus pyriformis Ag. (Tab. 27, fig. 19—21). Disco ovato, subinflato, anliccsubacuto, posticc dilatato; pctalis angustis, aperlis ; testa crassiore.
5. Echinocyamus altavillensis Ag. (Tab. 27, fig. 25 — 28). Disco circulari, depresso; pctalis ovatis, aperlis.
6. Echinocyamus oblusus Ag. (Tab. 27, fig. 29 — 32). Disco ovato, depresso; petalis rectis , aperlis.
7. Echinocyamus siculus Ag. (Tab. 27 , fig. 33 — 36). Disco ovato, subinflato, anlicc subaculo, postice dilatato; petalis aperlis, redis.
8. Echinocyamus Annonii Mer. (Tab. 27, fig 37 — 40). Disco orbiculari ; petalis ovatis, convexiusculis , apertis.
9. Echinocyamus alpinus Ag. (Tab. 27, fig. 41 — 43). Disco ovali, inflato; ano margini postico propinquiore.
10. Echinocyamus ambiguus Ag. (Tab. 27, fig. 44 — 47). Disco ovalo , depresso, marginc crassissimo ; petalis ovatis vel subovatis , apertis.
1 1 . Echinocyamus occitanus Ag. (Tab. 27 , fig. 48 — 58). Disco depresso , subcirculari , posliee truncato, marginc crasso; petalis magnis, apertis, sulcis transversis conjuuclis ; ano inter os et marginem posticum medio.
XIII. Gcnus MOLLI XI A Ag. Discus ovatus, depressus, exlus sulcis radiantibus inter areas præditus. Anus inferus, inter os et marginem médius. Petala ambulacralia aperta, sulcis transversis non ronjunctis.
Moulinia cassidulina Ag. (Tab. 22 , fig. 1 — 6). Disco ovato , convexiusculo, sulcis radiantibus profundis ; marginc undato ; tuberculis prominenlibus.
sert
ERRATA
ligne 12, où il est à la région postérieure, ajouta : ou anterieure.
■ 13, les Echinodiscus, Usez: les Echinocyames.
» 5, le nombre normal des plaques, Usez: le nombre normal des séries.
» 19 , des ambulaci aires . lisez : des ambulacres.
» 30, les Ecliinodiscus, Usez : les Sciitcllincs.
» 25 , des Erhinodiscus , Usez : des Scutellines.
». 21 , effacez : les mers d'Europe.
» 24 , sc former, lisez: se fermer.
K 31 , circulaire , lisez : subcirtula.re.
» 10, postérieure, Usez : anterieure.
» 25, les fig. 14 /, Usez : les lig. 1 1 l.
* 15 , l’Ilc Toulali , lisez : File Foulab.
» 3 et 2 1 et p. 102 , 1. 4 , nummulavis , lisez : nuinmularia.
» 24 , à la face inférieure ; et à b face supérieure les tubercules , lisez : à la face su-
périeure et à la face inférieure; les tubercules.
» 20 , FEchinarachnius Par ma , Usez : l'Echinaradinlus Placenta.
» 5 , Semelles, lisez : Scutellines.
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